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Traduction de la lettre de recommandation du Rosh 
Yeshiva, 

le Gaon Rav Shmouel Auerbach zatsal

Mon cher élève, le Rav Harry Méir Dahan, m’a présenté la série de 
brochures dédiée aux francophones qu’il a l’intention d’éditer et 

d’appeler «5 minutes éternelles».

Cette brochure mensuelle contient un programme d’étude 
quotidien de Halakha (lois appliquées), Moussar (pensée 
juive) et Parachat Hachavoua (section hebdomadaire). 
Heureux celui qui se préoccupe d’éterniser ne fût-ce que  
5 minutes par jour, mettant de côté pour le monde à venir des 

mérites incommensurables pour chaque mot de Torah étudié !

Après s’être délecté de la douceur de la Torah, il démultipliera 
certainement son étude et son accomplissement des Mitsvot.

Il serait fantastique que chaque bon juif n’ayant pas encore réussi 
à se fixer de temps d’étude de Torah, étudie dans ces brochures 
conviviales qui abordent des Halakhot importantes touchant à 
des thèmes du quotidien, et des paroles de Moussar éveillant le 

cœur à la Torah et à la crainte divine.

Je lui souhaite toute la réussite possible dans cette entreprise 
sainte de diffusion de la Torah au plus grand nombre. Tous ceux 
qui contribueront à ce projet seront bénis du Ciel, spirituellement 

et matériellement, eux et leur descendance.

Au nom du respect et de la pérennité de la Torah et du judaïsme.



Joseph Haïm Sitruk zatsal

Grand Rabbin

Jérusalem, le 23 Octobre 2011 
A l’intention du Rav Arié Dahan,

Tout le monde connaît l’importance de la mitsva de

qui consiste à étudier la Torah jour et nuit. Elle n’est
cependant pas facile à accomplir pour tout le monde.

Le concept développé par le Rav Dahan à travers la brochure 
«5 minutes éternelles», permet à chacun de vivre 

l’expérience du limoud au quotidien.

Je tiens à souligner la qualité du travail accompli et la 
richesse des sujets évoqués. Je voudrais apporter ma 
bénédiction à cette initiative et encourager ses auteurs à 

poursuivre leurs efforts.

La réalisation d’un tel projet présente évidemment des 
difficultés. C’est pourquoi soutenir «5 minutes éternelles» 

apportera un grand mérite à ceux qui le pourront.

» והגית בו יומם ולילה «



EDITO

A l’heure où j’écris ces lignes, nous sommes le lendemain du 
jeûne du 10 Tevet, l’un des 5 jeûnes instaurés par nos Maîtres 

pour que l’on médite sur notre sort, pour que l’on se repente sur 
nos fautes et implore Hashem de nous envoyer enfin la grande 
rédemption. 
A ma grande peine, j’arrive rarement à exploiter ces jours si 
importants… Si vous saviez comme je supporte difficilement les 
jeûnes – pas même le 10 Tevet qui s’est terminé à Jérusalem à 
17h ! Le fait de ne pas manger et boire m’affecte sensiblement. 
Non pas à cause de la faim proprement dite, mais plutôt, parce que 
j’éprouve durant ces jours une fatigue insupportable. Probablement 
à cause d’un manque de sommeil aigu que je comble en général par 
des encas, de l’eau et du café… En l’absence de ces remontants 
quotidiens, je deviens une véritable loque humaine, incapable de 
me concentrer ou de travailler patiemment sur quoi que ce soit, 
jusqu’à finir l’après-midi par une bonne sieste profonde, pour 
laisser place après le jeûne à une migraine bien acérée … 
Si je vous raconte ma vie, ce n’est sûrement pas parce que j’attends 
que vous me plaigniez… Je suis d’ailleurs sûr qu’un grand nombre de 
lecteurs vivent les jeûnes avec ces difficultés. En fait, mon intention 
est de palper avec vous à fleur de peau la difficulté de jeûner, une 
notion qui s’est assez perdue à notre époque… 
J’ouvre une petite parenthèse pour bien préciser que l’intention 
de mon édito n’est en aucun cas de vous effrayer, mais, bien au 
contraire, de bien mettre en valeur notre mérite de pouvoir étudier 
la Torah, afin que l’on redouble ensemble d’entrain et d’assiduité 
dans notre étude ! Ceci étant dit, revenons à nos moutons… 



Figurez-vous que le Choul’han Aroukh consacre 19 chapitres portant 
sur les lois des jeûnes des particuliers. L’objectif était de se repentir 
lorsque l’on se sentait menacé par toutes sortes de soucis ou 
d’épidémies. Tandis que le Rama [O-H ch.334 §26, Y-D ch.185] rapporte un 
conseil antique de jeûner 40 jours lorsque l’on transgresse une 
faute ! 
Vous réalisez ce que cela veut-dire ? Imaginez-vous un jour de 
jeûne plein d’impératifs professionnels, relationnels, familiaux. Par 
ex. un instituteur obligé de gérer sagement une classe en ébullition, 
un docteur qui doit analyser patiemment les symptômes d’une 
maladie, ou un manutentionnaire qui doit monter et descendre 
des charges. Supposons que l’on vous enjoigne de jeûner 2 jours 
de la semaine, le lundi et le jeudi ; vous passeriez une semaine 
bien épuisante, n’est-ce pas ? Imaginez-vous alors que l’on 
vous demande de jeûner ainsi durant 4 semaines d’affilée ; vous 
supporteriez le choc ? Et s’il fallait réitérer le procédé pendant 5 
mois d’affilée, de la fin de Souccot jusqu’à presque Pessa’h ; dans 
quel état d’épuisement physique et moral on vous récupèrerait 
ensuite au bout de ces 4O jeûnes ? 
Et bien, le Rama suggère de jeûner ainsi durant 5 mois, tous 
les lundis et jeudis, afin de faire expier totalement une seule 
transgression, même Dérabanan uniquement, et même si on l’a 
enfreinte par inadvertance !!! Et tout cela, ce n’est qu’un conseil, 
pas une obligation.
Certes, le niveau de base de la Teshouva est très simple. Il suffit de 
reconnaître son tort, le regretter, et promettre de ne plus jamais 
récidiver, pour qu’Hashem nous excuse notre écart. Reste toutefois 
que la faute ne se fait pas ainsi effacer et réparer. Grossièrement, 
c’est un peu comme si l’on gommait le découvert bancaire d’un 
pauvre, sans pour autant réapprovisionner son compte. Ce 
misérable restera malgré lui un pauvre ! Et bien, le principe est le 
même pour la proximité avec Hashem. Rabeinou Yona consacre 



plusieurs pages du Shaarei Teshouva pour prescrire le travail de 
très longue haleine par lequel le fauteur parvient à retrouver grâce 
aux yeux d’Hashem ! 

Comme je le précisais d’entrée, mon intention n’est sûrement pas 
de décourager les élans de Teshouva de nos chers lecteurs. Bien 

au contraire ! Figurez-vous que, depuis 2 semaines, nous sommes 
entrés dans la période des שובבי"ם [Shovavim] – littéralement, 
les coquins, qui est en fait l’acronyme des 6 Parashiot de notre 
période – Shemot, Vaérah, Bo, Beshala’h, Yitro et Mishpatim. Se 
fondant sur le verset: ה מְשׁוּבֹתֵיכֶם נִים שׁוֹבָבִים אֶרְפָּ  ,Revenez – שׁוּבוּ בָּ
ô enfants rebelles! Je guérirai vos égarements, le Ari za’l enseigne 
que cette période des Shovavim est propice à la Teshouva, et plus 
particulièrement pour les fautes relatives aux relations interdites. 
Durant ces jours, plusieurs Tsadikim s’efforcent de jeûner tous les 
lundis et jeudis, pour mériter une Teshouva parfaite. 
Il faut toutefois préciser que le principe des jeûnes n’est pas la 
mortification proprement dite, mais plutôt, l’humilité et le recul sur 
le matériel que le jeûne apporte. D’ailleurs, le Raavad [Cf. Mishna Beroura 

ch.571 §2] écrit que s’abstenir de finir totalement son assiette lorsque 
l’on mange un plat délicieux est aussi un excellent moyen de faire 
expier ses fautes, tout aussi honorable que de jeûner durant un 
jour ! 
Mais il existe une Teshouva encore plus grande et plus appréciée 
du ciel : l’étude de la Torah. La Guemara de Mena’hot [110a] vante 
l’importance de l’étude de la Torah, qui vaut plus que les offrandes 
que l’on apportait au Beit haMikdash. Aussi, le Choul’han Aroukh dans 
les lois des jeûnes [ch.571 §2] défend expressément au Talmid Hakham 
de jeûner si son entrain dans son étude et dans ses Mitsvot risque 
de régresser.



La raison en est évidente. Imaginez un père qui a 2 garçons : l’un est 
studieux et assidu ; il gère bien sa vie et ses études, et est même 
respectueux et attentionné envers son père ; par contre, il manque 
un peu de ‘piquant’, ne témoigne jamais son amour brûlant par des 
extras, des surprises extravagantes, des cadeaux à couper le souffle. 
Et le second, tout le contraire : il fait la grasse matinée un jour sur 
deux, fait rarement ses devoirs élémentaires convenablement, 
mais par contre, ne manque jamais de surprendre son père avec 
les plus beaux cadeaux du monde, à toutes les occasions possibles 
– anniversaire de naissance ou de mariage selon le calendrier 
hébreu, grégorien, et même chinois. Objectivement, lequel de ces 2 
enfants donnera plus de satisfaction à son père ? Les extras de ce 
dernier peuvent-ils compenser ses lacunes élémentaires ?! Et bien, 
la Avodat Hashem – faire la volonté d’Hashem pour Sa gloire, c’est 
exactement la même chose ! 

Pour ce 83e numéro du 5 minutes éternelles, nous continuerons 
Beezrat Hashem les études suivies des mois précédents. 

En Halakha, nous continuerons l’étude des lois des Berakhot, en 
abordant à présent les chapitres 170 à 173 du Choul’han Aroukh, qui 
traiteront essentiellement des lois du déroulement du repas – les 
règles de bienséance, le gaspillage, l’ablution des mains entre les 
plats. En Moussar, nous commencerons par étudier des principes 
des Berakhot – en rapport avec Tou biShevat, et nous continuerons 
ensuite notre avancée dans le livre de Kohelet, pour découvrir à 
présent les premiers versets du 5e chapitre. Cette année hébraïque 
étant bissextile, nous avons préféré interrompre ce numéro au 15 
Adar I, afin de faire paraître ensuite Beezrat Hashem un numéro 
spécial qui pourra se consacrer longuement à Pourim et à la 
Meguila, puis aux lois de Pessa’h. 
En vous souhaitant une agréable étude… 

Harry Méïr Dahan



Présentation
Au milieu du XIXe siècle, vivait en Europe centrale un juif très pauvre. 
Ses conditions de vie étaient devenues si difficiles qu’il décida, d’un 
commun accord avec sa femme, de partir pour 3 ans afin de tenter sa 
fortune ailleurs. Qui sait ? Peut-être ferait-il fortune ?
Il embarqua à bord d’un bateau et vogua longtemps avant d’arriver dans 
une terre lointaine. Là-bas, les valeurs étaient totalement inversées : 
les pierres précieuses se ramassaient à la pelle, mais le sable était une 
denrée rare ! Voyant cela, il se réjouit : « Ma fortune est faite ! Je me 
remplis quelques sacs et je repars tout de suite ! » Mais il n’y avait pas 
de bateau de retour avant un an. Il décida donc de prendre son mal en 
patience. Pour pouvoir subvenir à ses besoins pendant ce temps, il se 
lança dans les affaires et devint peu à peu un importateur de sable. 
La chance lui sourit enfin et il fit fortune. L’année écoulée, il trouva 
dommage de s’arrêter en si bon chemin alors qu’en s’attardant un peu 
plus il pourrait amasser une richesse colossale, mettant à jamais sa 
descendance à l’abri du besoin.
Passés les trois ans convenus, il se prépara à rentrer au bercail, en 
pacha, avec 5 navires pleins… de sable ! Arrivé à quelques miles de 
la côte, une terrible tempête se déchaîne et fait couler les bateaux. Il 
parvient tant bien que mal à regagner la terre ferme.
Sa femme, ses enfants et tous ses proches, l’attendaient 
impatiemment ; qu’allait-il ramener ?! A peine mit-il pied à terre 
qu’il fondit en larmes dans les bras de sa femme, laissant échapper 
entre deux sanglots quelques détails sur ses déboires. Sa femme 
commença elle aussi à se lamenter sur leur sort, lui tâtant les 
poches : « Toutes ces années, et il ne te reste plus rien ! » Soudain, 
elle remarqua qu’une de ses poches était quelque peu renflée. Elle y 
plongea sa main et en sortit 5 pierres précieuses. « Sacré comédien! 
On commençait vraiment à y croire, à tes histoires de tempête! »  
En une fraction de seconde, le malheureux se souvint des réelles valeurs 
du pays : «Quel sot ! De telles pierres, j’en avais en abondance ! »



Le monde futur, c’est un des fondements de notre Emouna (croyance). 
Nous ne savons pas vraiment à quoi il ressemblera, de quelle nature 
sera l’éternel bien-être; c’est sûrement la raison pour laquelle nous nous 
oublions, happés par l’appât d’un gain absurde, bien que nécessaire pour 
survivre le temps de ce passage sur terre temporaire.
Et pourtant, n’importe quel juif a déjà vécu des moments de remise en 
cause, se hissant pour quelques instants hors du tourbillon qui l’aspirait, 
et entendu en lui une voix profonde qui appelait à la rescousse. Cette 
voix, c’est la voix du Sinaï, celle qui ancra dans l’âme du Ben Israël le 
« Je suis l’Eternel ton Dieu qui t’ai fait sortir d’Egypte ». Depuis ce 
jour, le juif se métamorphosa. Aussi éloigné fut-il, voire même en 
méditation au bord d’un fleuve d’Inde, Has Véchalom, cette voix hurle 
tôt ou tard, parfois sous la forme d’un message flou, se traduisant 
uniquement par un sentiment étouffant de mal-être ! Cette voix 
c’est celle de l’âme qui a soif, soif de vraie spiritualité, soif de Torah. 
Alors à vous tous qui souhaitez apaiser quelque peu cette voix, nous 
proposons ce livre, qui vous permettra d’amasser quotidiennement 
5 minutes d’éternité ! Ca ne parait peut être pas grand-chose, mais 
lorsqu’on parle d’éternité, chaque minute représentera bien plus que les 
5 pierres précieuses de notre parabole. 
D’autant plus que depuis 5 ans de parution déjà, nous avons eu l’occasion 
d’amasser jour après jour des connaissances vastes et précises de 
maints sujets, de Halakha –lois appliquées– comme de Moussar – 
pensée juive.
Nombre de lecteurs qui contemplaient avant une bibliothèque de Torah, 
en regardant tous ces gros volumes de Talmud, Choul’han Aroukh ou 
Mishna Beroura, ou qui lisaient machinalement tant de textes de prière 
sans vraiment comprendre leur structure, éprouvent aujourd’hui une 
grande familiarité avec leur Torah ancestrale. 
Alors, à tous ceux qui découvrent ce mensuel, joignez-vous donc à 
notre récolte d’au moins 5 petites pierres précieuses quotidiennes !



HALAKHA - dans le repas

14 Leillouï nishmat Amram Yona ben Hana z"l

Conduites à adopter lors du repas [ch.170]

Le Ram’hal explique qu’Hashem a créé l’homme ‘mi-ange mi-animal’. 
D’un côté, Il l’a doté d’une Neshama [âme] d’un niveau spirituel très 
haut, capable de l’élever au-dessus des anges. Mais pour réaliser ce 
programme, Hashem l’a mis dans ce monde matériel, en le dotant d’une 
force instinctive. L’homme se retrouve ainsi avec des besoins naturels, 
impliquant une attirance pour le matériel, et a pourtant une mission 
céleste de ne pas sombrer dans ce monde, en domptant son instinct 
pour ne l’utiliser qu’à sa juste mesure nécessaire pour accomplir les 
Mitsvot de la Torah, et s’élever ainsi. 
Réalisons donc combien la partie est dangereuse! Nous devons 
constamment côtoyer ce monde matériel –l’acquérir, l’exploiter, 
l’améliorer, etc.–, sans pour autant nous y noyer ! Aussi, la Torah a 
prévu de nombreuses Mitsvot et usages qui ont pour principe de 
recadrer fréquemment nos objectifs, tels que la prière et les Berakhot 
que l’on récite sur les aliments. 
Mais la bouée de sauvetage la plus élémentaire, qui nous permettra un 
tant soit peu de garder la tête hors de l’eau, est sûrement la vigilance à 
avoir lorsque l’on mange ! Lorsque l’on ravitaille notre corps, l’instinct 
s’excite et essaye de rompre les chaînes de l’intellect, qui l’astreint et 
l’asservit durant toute la journée. A nous, détenteurs de la Neshama 
céleste, de détendre certes notre emprise sur ses rênes, mais en 
veillant tout de même à ne pas les lâcher complètement ! C’est dans ce 
but que nos Maîtres ont prescrit de nombreuses conduites à adopter 
durant le repas, que le Choul’han Aroukh recueille dans le chapitre 170. 
Dans le cadre de notre étude suivie des lois des Berakhot débutée il y 
a quelques mois, découvrons ce thème, que nous synthétiserons en 2 
sous-chapitres : se conduire avec dignité, et respecter son entourage. 

L U N D I         
1 Shevat 5779
07 / 01 / 19



HALAKHA - dans le repas

15Leillouï nishmat Amram Yona ben Hana z"l

Se conduire avec dignité
1. Les lois qui suivront sont en vigueur même lorsque l’on mange seul
chez soi, car leur principe consiste à nous faire prendre du recul face à 
la nourriture. 
2. Ne pas manger comme un Gargueran  – litt. Gargantua, un ogre ou
glouton. Il faut s’abstenir de manger en saisissant en main un trop gros 
bout de pain, d’un volume supérieur à celui d’un œuf – 54g. [ch.170 §19] 
Le cas se présente notamment lorsque l’on mange des salades avec 
du pain ; on veillera alors à prendre au fur et à mesure des petits bouts. 
3. Cette instruction n’est pas en vigueur lorsque l’on mange un
sandwich, car ce type d’aliment se mange de la sorte. [Or Letsion II ch.46 §7]

4. Il faut s’abstenir d’enfourner des grandes bouchées, ou de manger
trop rapidement, comme un affamé. 
On veillera à ne pas salir ses vêtements en mangeant. De même, on ne 
fera pas entendre de bruit lorsque l’on mâche. [Yalkout Yossef §7]

5. Lorsque l’on boit une boisson alcoolisée, on ne boira pas tout le
contenu d’un trait, comme un ivrogne [déduit du §8]. 
6. A l’époque, l’usage était de manger avec les doigts ; aussi, le Rama
enseigne qu’il fallait s’abstenir de saisir les aliments avec les 2 mains 
pour les couper [§9]. Les contemporains adaptent ce principe à notre 
époque, où l’usage est de manger avec une fourchette: il faudra 
s’abstenir de manger avec les doigts. 
7. Le Ben Ish Haï [Behar §14] rapporte qu’il faut s’abstenir de finir
complètement son assiette, en la sauçant intégralement par ex.
D’autant plus que se retenir de remanger des restes de plat agréables 
au palais, malgré notre envie instinctive, est un excellent moyen de 
faire expier nos fautes, tout aussi honorable que de jeûner durant un 
jour ! [M-B ch.571 §2 comme nous le rapportions dans notre édito]

L U N D I         
1 Shevat 5779
07 / 01 / 19



HALAKHA - dans le repas

16 Zéra chel Kayama à Esther Avigaïl bat Martine Miryam et 
Michahel Aharon ben Sylvie Tsipora

1. Par mesure de pudeur, il faut éviter de manger et boire debout. De 
même, on ne se lèvera pas précipitamment de table, dès que l’on a fini 
de consommer, mais attendra quelques secondes. [Baer Heitev §16]

2. Le Choul’han Aroukh [Hoshen Mishpat ch.34 §18] enseigne: ‘Les gens qui n’ont 
pas de respect d’eux-mêmes ne sont pas aptes à témoigner … car ils se 
considèrent comme des chiens qui n’ont aucune honte, et sont aisément 
capables de témoigner à faux. Notamment : les gens qui marchent en 
mangeant en pleine rue. Ou encore : ceux qui n’hésitent pas à retirer leurs 
habits en public pour réaliser un travail salissant.
3. Un invité ne demandera pas qu’on lui serve à manger, mais attendra 
que son hôte le lui propose [§13]. Par contre, il pourra demander à boire.
4. Lorsque l’on est invité, ou encore, lorsque l’on mange en présence 
d’une personne importante, on ne commencera pas à se servir du plat 
avant lui. Cette règle est en vigueur même lorsque chaque convive 
reçoit une assiette pleine individuelle. [§12 et M-B §28. Le cas de l'hôte est déduit dh choul'han 

Aroukh ch.167 §17]

Si un invité a osé commencer à manger avant l’hôte, les autres invités 
devront malgré tout continuer à attendre le maître de maison. 
A partir du moment où l’hôte a commencé à manger d’un des mets, on 
pourra commencer à manger des autres sortes présentes. 
5. Les décisionnaires n’ont toutefois pas précisé la marche à suivre 
lorsque l’on sert plusieurs services, comme le Shabbat où l’on sert 
d’abord les entrées et le poisson, suivis dans un second temps du plat 
principal de viande, et à la fin du dessert. Il semble que chaque nouveau 
service soit considéré comme un nouveau début de repas, et il faudra 
attendre que l’hôte ou la personne importante commence à manger de 
ce nouveau service. 

M A R D I                     
2 Shevat 5779
08 / 01 / 19



HALAKHA - dans le repas

17Leillouï nishmat Amram Yona ben Hana z"l

1. Puisqu’il faut manger dans le but de renforcer notre corps afin de
mieux servir Hashem, on préfèrera les ‘menus santé’ aux menus qui 
prônent la finesse culinaire aux dépens des apports énergétiques. [M-B 

45] Le Rambam [Déot ch.6] détaille les atouts et inconvénients de plusieurs
sortes d’aliments.  
2. Il faut manger son pain avec joie et sérénité, sans colère ou état de
nerfs. De même, on ne dormira pas immédiatement après avoir fini de 
manger. [Ibid.]

3. Nos Maîtres ont énuméré plusieurs aliments qui entraînent la perte
de mémoire de la Torah, selon des raisons ésotériques. Evoquons 
quelques cas fréquents1 :  
a. le cœur – de bétail comme de volaille.
b. du pain qui n’a pas assez cuit.
c. celui qui mange beaucoup d’olives. La Guemara précise toutefois que 

l’huile d’olive est bonne pour la mémoire. Aussi, beaucoup ont l’usage 
de verser même une petite goutte d’huile d’olive sur un pot d’olives 
rempli, afin d’annuler ainsi leur effet néfaste.

d. Il faut s’abstenir de goûter un plat d’une casserole avec une louche.
4. Nos Maîtres ont encore défendu de parler pendant que l’on mange,
de peur que l’on n’avale de travers et que l’on ne s’étouffe, Has 
Veshalom [ch.170 §1]. Les décisionnaires précisent toutefois que cette 
instruction était particulièrement sévère à l’époque, lorsque l’on 
mangeait accoudé, en position semi-couchée. Mais à notre époque, 
où l’on mange assis à une table, l’usage s’est répandu de se montrer 
moins strict. 
[J’ai personnellement connu un très cher juif mort étouffé en avalant de 
travers un bout de viande, en présence d’un médecin qui est pourtant 
intervenu immédiatement pour le secourir… Ne prenez donc pas cette loi 
à la légère !] 
1- Les intéressés trouveront une liste bien détaillée dans le Piskei Teshouvot ch.170 §18
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18 Leillouï nishmat Amram Yona ben Hana z"l

1. La Mishna de Pirkei Avot [3:3] dit: ‘Rabbi Shimeon enseigne : si 3 hommes 
ont partagé un repas sans échanger de paroles de Torah, c’est comme s’ils 
avaient mangé d’une offrande de païen… Par contre, si 3 hommes attablés 
ont échangé des paroles de Torah, c’est comme s’ils avaient mangé des 
offrandes apportées à Hashem…
D’ici provient l’usage de certains de dire des Tehilim pendant le repas – 
tel que Shir haMaalot Beshouv Hashem… ou Al Naarot Bavel… afin de se 
souvenir aussi de Jérusalem. 
Certains disent encore à ce moment le Mizmor léDavid Hashem Royï… 
qui se termine par une prière pour la subsistance, car c’est un bon 
usage de prier pour la Parnassa pendant le repas.
2. Les décisionnaires précisent que l’instruction de parler de Torah est
en vigueur même lorsque l’on mange seul. 
3. Certains expliquent que la Mishna a évoqué le cas de 3 personnes,
car 3 personnes doivent dire le Zimoun avant le Birkat haMazon 
[Nous traiterons de ces lois aux ch.193 à 199]. La Mishna a ainsi enseigné que l’on ne 
s’acquitte pas du devoir de parler de Torah en disant le Zimoun ! Nous 
déduisons a fortiori que l’on ne s’acquitte pas de ce devoir en disant le 
Birkat haMazon. 
4. Dans le ch.181, le Choul’han Aroukh enseigne :  חוֹבָה אַחֲרוֹנִים  מַיִם 
[Maïm A’haronim ‘Hova] – c’est un devoir de se rincer les doigts à la fin 
du repas, avant de dire le Birkat haMazon. 
Aussi, le Ben Ish Haï rapporte qu’il est bon d’apprendre cette loi par 
cœur, et de la rapporter à chaque fois à table, avant de dire le Birkat 
haMazon, afin d’accomplir le devoir de parler de Torah avec au moins ce 
petit paragraphe de 3 mots. 
5. A priori, lorsque plusieurs mangent ensemble, il est souhaitable
qu’ils parlent ensemble de Torah – et non que chacun étudie de son 
côté individuellement. 
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19Leillouï nishmat Amram Yona ben Hana z"l

Respecter son entourage pendant le repas
1. De manière générale, il faut toujours faire attention à ne pas écœurer 
son entourage. Cette instruction devient d’autant plus sévère lors du 
repas, car, en plus de l’interdit de faire de la peine à notre prochain, on 
risque parfois de le mettre en danger, s’il avale un aliment qui l’écœure. 
2. En effet, le Choul’han Aroukh [ch.170 §16] enseigne qu’il ne faut pas boire
d’un verre puis le transmettre à quelqu’un d’autre pour qu’il boive le 
reste, de peur qu’il n’éprouve du dégoût et n’ose pas refuser, et il est 
dangereux d’avaler un aliment qui écœure. 
3. Lorsque le maître de maison dit le Kidoush, l’usage est de boire ensuite 
de ce verre, sans craindre la directive précédente. Les décisionnaires 
expliquent que le désir de prendre part à la Mitsva fait que les gens 
n’ont en général pas de gêne à boire du même verre, surtout lorsqu’il 
s’agit d’une même famille.         
Aussi, lorsque l’on reçoit des étrangers qui pourraient s’écœurer de ces 
mœurs, on veillera à poser le verre de Kidoush sur la table, et de leur 
laisser le libre choix de goûter d’eux-mêmes ce vin s’ils le veulent. [M-B 

§37]

4. Une application fréquente de ces lois est la présentation à table des
plats et salades. Certains ne mettent pas de cuillères dans les plats, et 
laissent chacun se servir avec sa fourchette, qu’il a auparavant mise en 
bouche. Des âmes sensibles invitées peuvent parfois s’écœurer de ces 
mœurs, et se forcer malgré tout à manger afin de ne pas froisser leur 
hôte. [Un petit clin d’œil encore aux familles moins ‘civilisées’ qui laissent 
les enfants mettre les doigts dans les plats présentés à table!]
5. Une personne qui n’est pas délicate devra malgré tout s’abstenir de
boire du verre d’un inconnu, de peur qu’il ne soit porteur d’une maladie. 
Cette directive est en vigueur même si l’on frotte le verre à l’endroit où 
il a goûté. [M-B §37, qui déduit du Chou-Ar §22]
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20 Hatslakha à notre ami Stanley Chicheportiche !

1. Après avoir mis un aliment en bouche, on ne le ressortira pas devant 
une autre personne. De même, on ne croquera pas dans une tranche 
que l’on pose ensuite sur la table. A fortiori, on ne donnera pas du pain 
duquel on a croqué un bout à quelqu’un d’autre, même si l’autre côté 
du pain est parfaitement propre. [Chou-Ar §10 et 15, et M-B §15] 
On veillera a fortiori à ne pas mettre ses doigts en bouche puis à 
toucher le pain et les plats posés à table ! [Cf. Aroukh haShoul'han §12]

2. Il faut même veiller à ne pas se faire soupçonner de se conduire
salement. Rapportons un exemple du Chou-Ar [§1] qui n’est certes plus 
en vigueur selon les mœurs de notre époque, mais laisse ressortir cet 
axiome essentiel. 
Une personne qui sort aux toilettes et revient à table doit se laver les 
mains devant les convives, pour ne pas qu’ils le soupçonnent de ne 
pas les avoir lavées ! Et de préciser que cette directive n’est en vigueur 
que lorsqu’il sort pour des petits besoins, car il arrive de croiser des 
personnes qui ne respectent pas cette mesure d’hygiène. Mais s’il 
s’attarde plus longtemps, il pourra se les laver où il veut, car tout le 
monde veille à se laver alors les mains en revenant à table. 
3. En plus de la nécessité médicale de manger son repas dans la joie
et la sérénité [M-B §45], on ne se montrera pas rigoureux en présence 
d’invités, de peur que ceux-ci ne soient gênés de se servir à leur guise 
et restent sur leur faim [Chou-Ar §6 et M-B §18]. 
4. On ne regardera pas une personne qui mange, ni son assiette, afin
qu’il ne pense pas que l’on analyse les quantités qu’il se sert, et n’en 
éprouve une gêne [Chou-Ar §4]. 
5. Il arrive que l’on partage une même assiette avec un parent par ex.
Lorsque l’un s’interrompt pour boire, il faudra s’arrêter de manger 
jusqu’à ce que celui-ci reprenne le repas. Sauf s’il s’interrompt pour 
une trop longue durée [§2]. Cette loi n’est plus en vigueur lorsque 3 
personnes mangent d’un même plat. 
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21Leillouï nichmat Rosette Zara bat Sultana z"l

1. Boisson alcoolisée pour une femme. Une femme qui a l’habitude
chez elle de boire du vin pendant le repas, pourra boire du vin ou une 
boisson alcoolisée lorsqu’elle est invitée, si son mari est présent, à 
condition de boire moins qu’à son habitude. [M-B ch.170 §2]

Autrement dit, si son mari n’est pas présent chez les hôtes, elle ne 
boira pas d’alcool. De même, si elle n’a pas l’habitude de boire chez 
elle, elle ne boira pas chez ses hôtes même si son mari est présent. 
2. Concluons ce ch.170 avec une loi annexe, évoquée au §13. La Torah
interdit de prêter avec Ribit – intérêt. Cet interdit s’applique aussi bien à 
l’argent qu’aux fruits. Par ex. si on me prête 10 fruits, je n’ai pas le droit 
d’en rendre 11. Cet interdit étant très grave, nos Maîtres nous en ont 
écartés en décrétant plusieurs interdits. 
Notamment: l’interdit de la Torah n’est en vigueur que si l’on explicite 
au moment du prêt que l’on payera plus ; mais si l’emprunteur rend de 
lui-même plus, il n’y a alors qu’un interdit Dérabanan. 
Ils ont aussi interdit à l’emprunteur de réaliser toutes sortes de 
faveurs qu’il n’aurait pas initialement faites à son créancier. Ou encore, 
lorsqu’on me prête un kilo de fruit, je n’ai pas le droit de rendre un 
kilo ensuite, car le prix à peut-être augmenté ! Il faut nécessairement 
évaluer le prix du kilo, et le rembourser. [Nous étudions amplement ces lois l'année dernière]

3. En l’occurrence, si Réouven rend une invitation à son ami Shimon,
il ne pourra pas lui dire : ‘Viens donc manger chez moi, comme moi-
même j’étais venu l’autre fois chez toi !’ – car il donne à cette invitation 
une allure de règlement de dette, et l’on craint qu’il ne lui serve alors 
intentionnellement un plat plus conséquent. 
Par contre, il pourra lui dire avant la première invitation : ‘Viens chez moi 
aujourd’hui, et je te promets de venir une prochaine fois chez toi !’, car il n’a 
alors aucune intention de dette, juste d’avancer des arguments pour 
motiver son ami à venir sans gêne. 
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22 Zivoug Hagoun à Julia Déborah Eugénie bat Josiane

Ne pas gaspiller ou mépriser la nourriture [ch.171]

1. Lorsque l’on veut assiéger une ville fortifiée en construisant un
barrage en bois, la Torah ordonne de ne pas le construire avec des bois 
d’arbres fruitiers, afin de ne pas gaspiller ses fruits [Shoftim 20:19]. 
Nos Maîtres déduisent de là l’interdit de gaspiller tout aliment, ou 
tout autre type d’objet. Le Rambam [Melakhim 6:10] enseigne : ‘Cet interdit 
ne se limite pas qu’aux arbres fruitiers. Il est aussi défendu de déchirer des 
vêtements, démolir une construction, boucher une source d’eau… Celui qui 
gaspille en vain de la nourriture transgresse l’interdit de Bal Tash’hit – ne 
pas gaspiller. Il n’est toutefois pas passible de flagellation par la Torah, 
mais par ordre rabbinique uniquement’ [Autrement dit : des coups de 
fouet qui font un peu moins mal… :-) ]
2. Cet interdit proprement dit considère la rentabilité. Soit, lorsque
pour des raisons économiques, l’on augmente son profit en utilisant 
un aliment ou même un arbre fruitier plutôt qu’un autre matériau, il est 
permis de se servir de l’aliment, car cette destruction n’est alors plus 
considérée comme un gaspillage. 
Par ex. à l’époque, les sols des maisons étaient faits de terre battue. 
En été, l’usage était d’asperger du vin sur le sol pour le rafraîchir et 
éviter que la poussière ne se soulève. Cette utilisation du vin était 
permise [M-B ch.171 §4], car le résultat obtenu ainsi était plus efficace et 
plus rentable que tout autre produit. Idem pour l’onction d’huile ou de 
vin, même lorsque l’on s’oint pour des fins cosmétiques.  
3. Toutefois, nos Maîtres ont interdit de mépriser les aliments, même
lorsque leur utilisation est plus rentable. Commençons par un exemple 
grossier: si pour amortir le claquement d’une porte, il est plus rentable 
d’accrocher derrière la porte un pain ou un légume, plutôt que de fixer 
un buttoir, il sera malgré tout défendu d’utiliser l’aliment, car ‘se servir 
d’un aliment de manière méprisante est perçue comme du dédain et de 
l’ingratitude envers la subsistance qu’Hashem nous déverse’ [Rashi Taanit 20B].
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23Zivoug Hagoun à Hava Muriel Fleur bat Jeanne

1. Nous apprenions qu’il est permis d’asperger du vin au sol pour 
battre sa terre, ou de s’oindre d’huile ou de vin. Tandis qu’il est défendu 
d’amortir une porte avec un pain ou un légume, car cette utilisation est 
considérée comme un mépris. De même, la Guemara [Taanit 20b] défend de 
nourrir un animal en lui donnant de la nourriture d’homme. Ou encore, 
celui qui désire s’oindre d’huile d’olive mais n’en possède pas ne pourra 
pas broyer des olives dans ses mains pour en extraire des gouttes 
d’huile. 
D’où la question : selon quel paramètre considère-t-on l’utilisation 
comme du dédain ? Pourquoi l’action d’asperger son sol de vin est-elle 
moins méprisante que celle de broyer des olives ?
Les décisionnaires répondent que le paramètre décisif est le regard 
extérieur [Cf. ch.171 M-B §4 et Biour Halakha]. Soit, une action que tout le monde 
réalise chez soi est tolérée, car elle est perçue généralement comme 
une utilisation normale. Tandis qu’une utilisation originale devient 
interdite car elle interprétée comme marginale, voire méprisable. 
Ainsi, puisque généralement on s’oint d’huile d’olive, mais pas de 
fruits d’olive, se graisser les mains en broyant directement des olives 
est perçue comme une action méprisante – même lorsqu’il est plus 
rentable d’agir ainsi que de se procurer de l’huile. 
2. Selon ce principe, les actions que l’on tolèrera ou non dépendront 
des mœurs et usages de l’époque. Soit, à notre époque, certains 
interdisent de laver du linge avec du vin, ou de blanchir les vêtements 
en les trempant dans du lait, du fait que l’on utilise aujourd’hui des 
détergents chimiques, qui sont d’ailleurs plus efficaces que ces 
produits naturels2.
Nous apprendrons encore que nos Maîtres ont aussi permis d’utiliser 
des aliments pour se soigner, sans aucune restriction.

2- Piskei Teshouvot ch.170 §5. Cf. note 26, qui permet en revanche de frotter une tâche avec du jus de citron, car 
ce procédé est plus efficace que les détergents artificiels.
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24 Zivoug Hagoun à Zohara bat Levana 

1. Question: Est-il permis de jeter un aliment pour le donner à une
personne qui est loin de nous? 
Réponse: On différencie le pain des autres aliments. Soit, on ne jettera 
ni pain ni gâteaux en aucune manière, même s’ils ne s’abîment pas en 
tombant par terre. Les contemporains fustigent d’ailleurs l’usage de 
certains de jeter la Hala lors de la distribution du Motsi le Shabbat. 
Quant à jeter des fruits, il n’est permis de les lancer que s’ils ne 
deviennent pas impropres à la consommation ainsi. Soit, il faudra 
veiller à ce qu’ils n’arrivent pas dans un endroit sale. De même, il faut 
s’assurer qu’ils ne se ratatineront pas si l’on manque sa cible. 
Explications: 
a. Ces instructions sont motivées par les 2 types d’interdit évoqués

hier: ne pas gaspiller, et ne pas mépriser les aliments. Soit, si 
l’aliment s’abîme lorsqu’on le lance, il est défendu de le jeter [ch.171 

§1]. Plus encore : même si quelqu’un prévoit de le réceptionner, mais
qu’il risque aussi de le louper, il sera défendu de le jeter. Le Choul’han 
Aroukh évoque encore qu’il ne faut pas faire passer un verre trop 
plein au-dessus d’une tranche de pain, de peur que le contenu ne se 
renverse un peu et n’abîme le pain. 

b. Quant à l’interdit de manipuler les aliments avec mépris, il est certes 
en vigueur sur tous les aliments, mais il est d’autant plus sévère 
face au pain, qui représente par excellence la subsistance. Soit, pour 
les fruits et légumes, on ne considère comme méprisante qu’une 
utilisation qui détruit ou abîme le produit. Tandis que pour le pain, et 
même pour un gâteau [Cf. §4], il est interdit de les jeter, même lorsqu’ils 
ne s’abîment pas en tombant par terre. 

2. Selon ces principes, il est permis de jongler avec des fruits qui ne se
pourrissent pas s’ils tombent. Et s’ils ne s’abîmeront que le lendemain, 
il faudra juste veiller à les consommer immédiatement.
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25Leillouï nichmat Moché ben Sultana z"l

1. On a l’usage de jeter des bonbons à la synagogue lors de la montée 
à la Torah d’un Bar Mitsva ou d’un Hatan. Il faudra veiller à ne lancer que 
des bonbons enveloppés d’un papier, et pas des dragées. [Cf. Mishna 
Beroura [§21] qui fustige ceux qui jettent des raisins secs.] 
De même, on ne tolèrera le jet de bonbons que si des enfants [ou 
adultes] les ramassent ensuite. Mais s’ils risquent de rester par terre 
et de finir à la poubelle, il sera défendu de les lancer. [Cf. Chou-Ar §5 à propos du jet 

de grains de blé devant les mariés, qu'il faut impérativement ramasser ensuite.] 

2. Question: Vered –grande adepte de ‘Nature et eau fraîche’– découvre 
et teste constamment des remèdes naturels pour soigner tous types 
de maux. Lorsque son fils s’est brûlé la main, elle lui a bandé la main 
en lui collant des rondelles d’ail. Pour la conjonctivite de sa fille, elle a 
posé sur ses yeux des tranches de pain imbibées de vin [Remède rapporté par la 

Guemara Shabbat 108B]. Elle a même testé un nouveau soin antiride, en étalant 
des rondelles de courgette sur le visage. [Dommage que ces revues ne 
proposent pas de remède pour régénérer le cerveau…] Etant aussi une 
fidèle lectrice du ‘5 minutes éternelles’, Vered se demande à présent s’il 
lui est permis d’un point de vue halakhique de continuer tous ces soins. 
Réponse: Si le soin rend l’aliment impropre à la consommation, on 
considère 2 paramètres pour permettre sa réalisation: s’agit-il d’un 
soin médical, ou d’un soin cosmétique ? Ce remède est-il fréquent dans 
le monde, ou n’est-il réalisé que par les naturopathes  très ‘croyants’?  
Soit, tout soin médical est permis, sans aucune restriction [M-B §4]. 
Il est même permis d’imbiber de vin la tranche de pain – bien que la 
tranche ne guérit pas directement, mais supporte uniquement le vin ! 
Par contre, les soins cosmétiques ne sont permis que si le remède 
est connu et réalisé dans le monde – car il est permis d’utiliser même 
à perte un aliment pour du bien-être, tel qu’asperger un sol avec du 
vin. Mais si le soin n’est pas réputé, surtout parce qu’il existe des 
pommades bien plus efficaces, il devient défendu de gaspiller l’aliment.
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26 Refoua Shelema à Avraham Ori ben Réout

1. Question:
Y a-t-il un interdit de Bal Tash’hit –gaspiller– lorsque l’on veut jeter à la 
poubelle un aliment qui présente un problème halakhique ? 
Réponse: 
Si ce problème halakhique est a postériori toléré par tous les avis, il sera 
défendu de le jeter. Mais si cet interdit fait l’objet d’une discussion et 
que l’on veut craindre l’avis qui interdit, on pourra le jeter à la poubelle. 
Par ex. tout mélange d’interdit à concentration inférieure à 1/60e est 
permis. Soit, si une goutte de lait tombe dans une marmite de viande 
qui a un volume supérieur à 60 fois celui de la goutte, le plat est permis. 
Il sera alors défendu de jeter ce plat. 
En revanche, nos Maîtres ont interdit de boire de l’eau, du vin, du lait 
ou de l’huile d’olive restés découverts sans surveillance, de peur qu’un 
serpent en ait bu en laissant du venin. Le Choul’han Aroukh [Yoré Déa ch.116] 
rapporte que cette instruction n’est plus en vigueur à notre époque, du 
fait que l’on ne soit plus tellement confronté aux serpents. Toutefois, 
le Pithei Teshouva rapporte au nom du Shla et du Gaon de Vilna que 
cette loi a aussi une raison ésotérique, et qu’il faut de ce fait l’observer 
même à notre époque. Aussi, si on laisse une bouteille de lait ouverte 
sans surveillance, il sera permis de la jeter, sans craindre l’interdit de 
Bal Tash’hit. [Shevet haLevy IX ch.120] 
Idem pour tout aliment que l’on évite de manger pour des raisons 
ésotériques, tel qu’un aliment resté sous un lit sur lequel on a dormi 
[Chou-Ar Yoré Déa ch.116 §5], de l’ail, de l’oignon ou un œuf épluchés qui ont 
passé la nuit [Nida 17B]. Bien qu’il y ait souvent lieu de permettre l’aliment 
a posteriori, celui qui veut craindre les avis qui interdisent pourra jeter 
ces aliments à la poubelle. 
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27Leillouï nichmat Albert Haviv ben Reouven z"l

Question: Est-il permis de jeter des restes de pain ou de plat? [Nous 
traitons pour l’instant des restes du particulier, et aborderons ensuite 
la question des restes de traiteurs et restaurateurs.]
Réponse: Il n’est permis de jeter que les restes devenus impropres 
à la consommation. Soit, si l’aliment s’est détérioré. Ou bien, si on a 
servi l’aliment dans l’assiette personnelle de quelqu’un – du fait que le 
commun des hommes se répugne à manger de tels restes. [Il faut tout 
de même s’habituer à se servir avec proportion.]
Par contre, les restes de plats restés dans les plateaux ne peuvent pas 
être jetés, à partir du moment où ils sont conséquents. Soit, un volume 
supérieur à 27 cm3 [~27g]. Quant aux restes de pain spécialement, on 
s’abstiendra même de jeter les miettes inférieures à 27g. 
Lorsqu’il reste une grande quantité de plat que l’on ne prévoit pas 
de manger –par ex. parce que l’on n’a pas apprécié son goût– on se 
débarrassera des restes de l’une des 2 manières suivantes : 
- A priori, on laissera le plat en dehors du réfrigérateur, jusqu’à ce qu’il 

commence à tourner et ne soit plus mangeable par le commun des 
hommes; il ne sera ensuite plus considéré comme de la nourriture, et 
pourra donc être jeté. 

- Si nécessaire, il est aussi possible de mettre ces restes dans un sac 
plastique propre, que l’on fermera bien et posera dans la poubelle. Il 
faut veiller à ce que le contenu du sac ne se détériore pas en entrant 
dans la poubelle. Soit, il doit être théoriquement possible de le 
ressortir de la poubelle, et de le manger dignement !

Explications: Cette situation nous confronte à 2 interdits: ne pas 
gaspiller, et ne pas mépriser les aliments. 
a. Le Choul’han Aroukh [ch.180 §4] enseigne que, selon la loi stricte, il n’y a

pas d’interdit de gaspiller des miettes de pain inférieures à 1 Kazaït 
–volume d’une olive = 27 cm3, équivalent au volume d’une petite boite
d’allumettes. Le Mishna Beroura  [§10] rapporte toutefois un avis selon 
lequel plusieurs miettes s’associent pour atteindre le volume du Kazaït. 
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28 LeiIlouï nichmat Peggy bat  Esther z"l

Est-il permis de jeter les restes des plats ? Nous apprenions que la loi 
stricte permet de jeter des miettes inférieures à un volume de 27 cm3. 
b. Cette instruction ne tient compte que du point de vue purement

halakhique. Mais le Choul’han Aroukh précise qu’il faut s’abstenir 
de jeter un volume de pain inférieur à 27 cm3, car le mépris des 
miettes de pain est propice à la pauvreté, Has Veshalom. Le Mishna 
Beroura précise toutefois que cet augure n’est dit que pour celui qui 
jette ces miettes avec mépris, tel que celui qui les laisse par terre 
et marche dessus. Mais on pourra les jeter à l’eau par ex. Aussi, 
lorsque la poubelle est sale, on n’y jettera pas les miettes de pain. 
On pourra tout de même les mettre dans un sac plastique. [Il semble 
qu’il ne soit alors pas nécessaire de fermer le sac hermétiquement 
–à la différence de la grande quantité de restes évoqué hier–, car le
principe ici ne consiste pas à maintenir leur statut d’aliment, mais 
uniquement à éviter le mépris.]  

c. Le Mishna Beroura [ch.171 §11] rapporte que, lorsque l’on voit des aliments 
jetés dans la rue, il faut les ramasser et les poser dignement dans un 
coin. Rav Elyashiv zatsal [Ets haSadéh ch.18 note 21] précise que cette instruction 
n’est en vigueur que pour les aliments qui sont encore mangeables. 
Mais s’ils se sont abîmés au point d’être refusés par le commun des 
hommes, ils n’ont plus de statut d’aliments. Le principe est le même 
pour du pain ou tout aliment goûté par un étranger. 

d. Le Min’hat Itzhak [III ch.45] précise que l’interdit de gaspiller n’implique
que l’action de ne pas détériorer les aliments, même indirectement. 
Par contre, on ne doit pas se forcer à manger un aliment avant qu’il 
ne se détériore, ni même de rallonger son espérance de vie en le 
conservant au frais. Ainsi, il est permis de ne pas rentrer les restes 
de plat au réfrigérateur pour une nuit, jusqu’à ce qu’ils commencent 
à tourner. Mais on ne pourra pas les mettre volontairement dans un 
endroit chaud ou humide pour activer leur détérioration. 
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29Refoua Shelema à Ari Akiva ben Sha’har

1. Question: Que doit faire un traiteur des restes des réceptions ?
Réponse : Tout ce qui est entré dans les assiettes personnelles des 
invités est devenu impropre à la consommation. Idem pour le pain.
Toutefois, lorsque le pain a été ouvert, et qu’il en partie est resté 
propre, il n’est pas possible de le jeter. L’idéal serait d’employer un 
goy pour débarrasser les tables. Ou encore, de sommer un serveur 
qui ramassera les pains des tables qu’il mettra dans un sac propre. 
Puis, il fermera hermétiquement ce sac et le posera ‘dignement’ dans 
la benne. Dans la mesure du possible, on essaiera de stocker ce sac 
durant 1 ou 2 jours, le temps que le pain commence à rassir. 
Quant aux plats gardés en marmite, ou même ceux qui ont été posés 
en assiettes qui n’ont pas été touchés, il est certes souhaitable de les 
mettre dans des sacs comme précédemment. Mais si cette solution 
est trop incommodante, les décisionnaires tolèrent de jeter ces restes 
à la poubelle, car il perdra bien plus d’argent à trier et stocker les restes 
que la valeur des aliments récupérés. Il faudra tout de même essayer 
de manipuler ces restes avec le minimum de mépris. 
2. Question:
David emporte tous les jours sa gamelle au travail. A sa grande 
déception, il remarque qu’il a oublié ses couverts. Peut-il se servir de 
son pain pour manger son repas?
Réponse: 
C’est permis, à condition de manger sa tranche à la fin du repas [Chou-

Ar ch.171 §3].    Le Choul’han Aroukh évoque tout de même l’usage des 
méticuleux, de veiller à chaque bouchée à manger un petit bout de sa 
tranche, afin de ne pas utiliser son pain comme un vulgaire ustensile.  
3. Il est aussi permis de poser un plat chaud sur une tranche de pain
pour éviter de brûler la nappe en plastique, à la stricte condition de ne 
pas rendre le pain impropre à la consommation. [M-B §7]
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30 Leillouï nichmat Moché Michael ben Aline Bahla Rahel z "l 
h"y d

Question: Est-il permis de distraire les enfants en fabriquant des 
décorations avec de la pâte à sel ? 
Précision: On réalise cette création en pétrissant une pâte avec de la 
farine et du sel. Puis, chacun forme sa pâte à sa guise, et on la fait cuire 
au four. On sort alors les formes durcies, que l’on peint à la gouache. 
Réponse: Certains préconisent d’éviter, et de mouler plutôt du plâtre ou 
de la pâte à modeler. Mais il y a tout de même lieu de permettre lorsque 
ces matières premières sont moins accessibles ou plus onéreuses. 
Explications: 
a. A l’époque, les femmes avaient l’usage de s’épiler avec une pâte à base 

de farine [Mishna Shabbat 8:4]. Il n’y a en effet pas d’interdit de gaspillage lorsque 
l’utilisation de l’aliment est plus rentable qu’un produit synthétique, au 
même titre qu’il est permis d’asperger du vin sur le sol de terre. 
Pourtant, à l’époque du Ben Ish Haï, certains décoraient les tables 
en plantant des fleurs dans une pâte ou un fruit. Le rav [Behaalotekha §16] 
fustigea sévèrement cet usage. La question est de savoir qu’est-ce 
que le rav reprocha à cet usage. Selon la réponse que l’on donnera –et 
qui ne sera pas tranchée!–, il découlera une permission ou interdiction 
pour le cas de la pâte à sel. Soit :

- Il est possible que le rav considère que décorer une table ou une maison 
n’est pas un profit assez important pour permettre de gaspiller un 
aliment. Selon ce principe, il faudra aussi interdire la pâte à sel. 

- Il est possible que le rav considère certes la décoration comme une 
cause de gaspillage acceptable, mais que, concrètement, les gens 
ne préféraient pas les fruits aux pots de fleurs classiques pour des 
raisons de rentabilité, mais ‘pour le fun’. La critique du rav n’inclura 
alors pas la pâte à sel si est plus accessible que la pâte à modeler. 

b. Quant aux décorations réalisés avec des épis de blé que l’on peint,
ces activités sont plus facilement tolérées, du fait que les épis à l’état 
brut ne sont pas vraiment considérés comme des aliments [Cf. Shaar 

haTsioun §20]. 
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31Leillouï nichmat Rav Shmouel ben Shlomo Zalman z"l

Lois de celui qui omet de dire une Berakha [ch.172] 
1. Introduction. Lorsque l’on mange un aliment, la Halakha prescrit
de dire une Berakha avant de le consommer. Aussi, notre chapitre [172] 
prescrit la conduite à adopter lorsque l’on met en bouche un aliment 
ou une boisson en oubliant de dire la Berakha. Ces lois peuvent paraître 
complexes du fait qu’elles explicitent plusieurs situations nuancées. 
Aussi, commençons par poser 4 conduites de base, sur lesquelles nous 
ajouterons des précisions, selon le cas ou le type d’aliment. 
Quand on met en bouche un aliment en oubliant la Berakha : 

1°- A priori, il faut le ressortir de la bouche, dire la Berakha, et le ravaler. 
2°- S’il n’est pas possible de le ressortir, on le poussera sur le côté, à 
l’intérieur de la bouche, et on récitera la Berakha.
3°- S’il n’est pas possible d’articuler des mots lorsque l’on garde l’ali-
ment en bouche, la loi stricte permet de l’avaler sans Berakha. 
4°- Il est tout de même préférable de recracher l’aliment et de le 
jeter, plutôt que de le manger sans Berakha. 

2. Concrètement, les instructions ne seront pas les mêmes pour les
solides et les liquides, car il n’est pas possible de cracher un liquide puis 
de le ravaler, ni même d’articuler les mots d’une Berakha en le gardant 
en bouche. Aussi, l’instruction pour les liquides sera en général les 
conduites 3 ou 4 – l’avaler sans Berakha, ou le cracher pour le jeter. 
3. Lorsqu’on optera pour l’avaler sans Berakha, les décisionnaires
préconisent de s’acquitter tout de même un tant soit peu de la Berakha 
en s’appuyant sur des avis qui ne font certes pas loi, mais sont quand 
même à considérer lorsque l’on n’a pas d’autre choix. 
Aussi, nous apprendrons qu’il sera souhaitable de penser au moins 
aux mots de la Berakha, même si on ne les prononce pas. De même, 
on veillera après coup à reprendre le même type d’aliment pour dire 
dessus la Berakha, en pensant à acquitter rétroactivement l’aliment 
consommé. 
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32 Leillouï nishmat Shalom ben Habiba z"l 

Question: David croque dans une pomme en oubliant de dire la Berakha  
de Boré Péri haEts, et réalise immédiatement son erreur. Que doit-il 
faire ?
Réponse: S’il peut ressortir l’aliment de sa bouche et le remanger 
après avoir dit la Berakha, il sera souhaitable d’agir ainsi. 
Mais si l’aliment mâché le répugne et il le jettera, ou encore, s’il est 
gêné d’agir ainsi à cause de son entourage, il le poussera dans un coin 
de sa bouche, prononcera la Berakha, et avalera alors ce bout. 
Cas particulier : s’il a mis en bouche un grand bout qui l’empêche 
d’articuler les mots de la Berakha, les instructions seront alors celles 
que nous rapporterons pour les liquides. – Soit, succinctement, la loi 
stricte lui permet de finir sa bouchée sans Berakha, mais il sera tout de 
même préférable de jeter le bout. 
Par contre, tant que David a la possibilité de dire la Berakha sur ce bout 
de pomme –comme précédemment–, il ne devra pas le jeter.
Attention : les lois de priorité des Berakhot [ch.211] prescrivent de 
toujours choisir l’aliment le plus propre et prestigieux pour réciter 
dessus la Berakha. Aussi, si David ressort l’aliment de sa bouche et se 
prépare à le remanger, il sera préférable qu’il dise la Berakha de haEts 
sur la partie de la pomme qui n’a pas été mâchée. Ou s’il prévoit de 
manger aussi un autre fruit qui est entier, cet autre fruit sera prioritaire. 
En revanche, si David préfère garder le bout de pomme en bouche et 
dire la Berakha ainsi, sa Berakha devra nécessairement s’appliquer sur 
le bout qu’il garde en bouche. 
Explications: 
a. Du verset de Tehilim [ch. 71]: ָתֶך הִלָּ לֵא פִי תְּ  que ma bouche s’emplisse - יִמָּ

de Ta louange, nos Maîtres apprennent qu’il ne faut pas prononcer de 
Berakha la bouche pleine. Aussi, tant que l’on a la possibilité de ressortir 
le bout de pomme pour dire la Berakha, on agira prioritairement ainsi. 

A suivre…
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33Refoua chelema à Avraham Norbert ben Fortunée Mazal

Rappel : a priori, il ne faut pas dire de Berakha lorsque l’on a un aliment 
en bouche, afin de ‘remplir sa bouche des louanges d’Hashem’
b. Cette injonction est levée devant l’interdit de gaspiller. Ou encore,

si l’on n’ose pas sortir un aliment de la bouche en public pour le 
remanger. 
Aussi, lorsque l’on commence à manger en omettant la Berakha, 
on ne recrachera pas cette bouchée pour la jeter, puisque l’on a la 
possibilité de dire la Berakha en la gardant en bouche. 

c. Du même verset, le Mishna Beroura [§7] rapporte qu’il faut veiller à
bien articuler les mots de toute Berakha ou prière que l’on prononce. 
Tandis que l’on ne s’acquitte pas d’une Berakha avec une bouche 
pleine si les mots prononcés ne sont pas compréhensibles.

d. De manière générale, l’aliment sur lequel on dit la Berakha est
distingué des autres aliments, qui se font dispenser de Berakha par 
lui. D’une certaine manière, l’aliment de la Berakha est le détonateur 
qui actionne la Berakha, et lui donne la capacité de dispenser de 
Berakha les autres aliments. [Ce thème sera Beezrat Hashem amplement développé lorsqu’on arrivera 
au ch.206]

Aussi, l’aliment sur lequel on dit la Berakha pend un statut d’objet de 
Mitsva. De ce fait, quand on mange plusieurs aliments, il faut choisir 
le plus prestigieux pour réciter la Berakha dessus. 
Plus encore: sur un même fruit plus mûr d’un côté que de l’autre, il faut 
a priori commencer à manger le bout meilleur après la Berakha. Et s’il a 
une partie sale ou pourrie, il sera défendu de commencer à manger ce 
côté. [Cf. M-B ch.167 §3, à propos du pain cramé ou sale.] 

En l’occurrence, quand on ressort l’aliment de la bouche pour dire la 
Berakha, il faudra aussi saisir a priori une partie de fruit plus propre. Par 
contre, quand on dit la Berakha en gardant le bout de fruit en bouche, il 
ne sera pas possible de dire la Berakha sur autre chose, puisque ce bout 
sera forcément celui que l’on commencera à manger !  
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34 Zivoug Hagoun à Sarah Aurlélie bat Avraham

1. Question: Dan mange un fruit en oubliant la Berakha, et ne réalise 
son erreur qu’après consommation. Peut-il encore dire la Berakha ?
Réponse: Selon la loi stricte, l’on ne peut s’acquitter de la Berakha 
après consommation. Malgré tout, Dan fera tout de même bien de 
prendre un autre fruit pour dire la Berakha en pensant aussi à acquitter 
rétroactivement le premier fruit. 
Explication: Toute Berakha dite sur un aliment [ou sur une Mitsva] doit 
nécessairement être prononcée avant l’acte. A postériori, il n’est plus 
possible de se rattraper.        
Il faut toutefois savoir que le Raavad tolère a postériori de dire une 
Berakha rétroactivement [même si l’on ne mange plus du tout !]. Bien 
que cet avis ne fasse pas loi, le Mishna Beroura [ch.167 §48] rapporte qu’il 
est souhaitable  de ‘rattraper’ l’omission selon cet avis au moins, en 
redisant la Berakha sur un nouvel aliment en pensant aussi acquitter 
le premier. 
Attention : D’un point de vue halakhique, celui qui ‘ingurgite’ un 
aliment alors qu’il est complètement gavé n’est pas considéré comme 
quelqu’un qui mange. Le Choul’han Aroukh [ch.612 §6] enseigne par ex. que 
celui qui mange à Kippour alors qu’il n’en a aucune envie n’est pas 
passible de mort. Aussi, la solution de dire la Berakha sur un nouveau 
fruit pour acquitter rétroactivement n’est réalisable que si l’on désire 
goûter de ce nouvel aliment. 
2. Nous avons jusque-là introduit assez de notions pour aborder une 
étude un peu plus complexe : les lois de celui qui boit sans Berakha. 
Pour rappel, nous rapportions les 2 directives de base. Soit, selon la 
loi stricte, il est permis d’avaler sa gorgée. Mais dans la mesure du 
possible, on fera tout de même mieux de cracher ce liquide. 
Lorsqu’il est trop incommodant de recracher, les décisionnaires 
proposent plusieurs conduites à adopter afin de minimiser autant que 
possible le problème de consommer sans Berakha. 
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35Leillouï nichmat Lucien David ben Avraham z'l

1. Question: Eliahou commence à boire son jus d’orange, et réalise qu’il 
a omis de dire la Berakha. S’il ne peut pas ou s’il ne veut pas recracher 
ce jus, que doit-il faire ?
Réponse: La loi stricte lui permet d’avaler sa gorgée. Sauf si elle est si 
petite qu’elle lui permet d’articuler suffisamment la Berakha.
Lorsque Eliahou ne peut pas du tout parler, il fera tout de même bien 
de retenir quelques instants le jus dans sa bouche, et de penser à la 
Berakha dans sa tête [sans ouvrir la bouche, bien évidemment!]. Puis, 
lorsqu’il boira la prochaine gorgée, il pensera à dispenser le jus déjà bu. 
Explications: 
a. Certes, le Choul’han Aroukh [ch.172 §1-2] distingue les lois d’omission de

la Berakha pour les solides et pour les liquides. Les décisionnaires 
précisent néanmoins que ces différences ne sont que techniques, 
pas intrinsèques. Aussi, lorsque le liquide n’empêche pas de 
prononcer tant bien que mal la Berakha, il faudra obligatoirement dire 
la Berakha avec la bouche semi-pleine. [M-B §1] 
La réciproque est aussi vraie : si l’on remplit la bouche avec tellement 
de solide qu’il n’est plus possible d’articuler, si l’on ne peut pas ressortir 
l’aliment de la bouche pour le remanger ensuite, l’instruction sera alors 
la même que celle des boissons, proposée dans notre réponse.

b. Certains pensent que l’on s’acquitte a postériori du devoir de Berakha
lorsque l’on pense uniquement aux mots d’une Berakha, même si on 
ne les articule pas [Rambam Berakhot 1:7]. Le Choul’han Aroukh [ch.185 §2] tranche 
néanmoins qu’il faut impérativement articuler les mots, même si on 
ne fait pas sortir de son. 

Nous rapportions encore que selon le Raavad, on s’acquitte a postériori 
du devoir de Berakha même lorsqu’on la récite après consommation. 
Aussi, bien qu’aucun de ces avis ne fasse loi, les décisionnaires 
rapportent de s’acquitter au moins selon eux, si l’on est de toutes 
façons contraint de manger sans Berakha.
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36 Leillouï nichmat Hana bat Sultana z"l

L’ablution des mains au milieu du repas [ch.173]

Après avoir étudié les lois de la Netilat Yadaïm et de la Berakha sur le pain, 
puis les lois de bienséance pendant le repas, le Choul’han Aroukh reprend 
le déroulement du repas, en abordant dans ce chapitre l’enchaînement 
des plats du repas, qui touche à des règles de Casherout.
De manière générale, en plus des aliments impropres à la 
consommation, la Halakha interdit aussi certains mélanges. Par ex. le 
lait et la viande sont 2 ingrédients permis, qui produisent un interdit de 
la Torah lorsqu’on les mélange. Il existe encore des mélanges interdits 
par nos Maîtres – le poulet et le lait. Et des mélanges que nos Maîtres 
ont défendus pour des raisons de santé – la viande et le poisson. 
L’étude de ces lois à travers les commentateurs de notre chapitre [173] 
est relativement difficile, car elle requiert de nombreuses introductions 
qui se trouvent dans la section Yoré Déa – qui traite des lois de mélange 
du lait et de viande [ch.89], du poisson et de la viande [ch.116], et du poisson 
et du lait [ch.87 §3]. Tandis que notre chapitre ne développe qu’un point 
précis de ces lois – le lavage des mains et de la bouche entre 2 plats 
dont le mélange est interdit.
Pour notre chance, nous avons souvent eu l’occasion d’aborder le thème 
de la Casherout dans le cadre de notre étude, surtout à l’approche de 
Pessa’h. Commençons par rappeler quelques principes. 
1. Selon la Torah, l’interdit de Bassar béHalav se limite à ne pas
mélanger à chaud de la viande de bétail avec du lait. 
2. Cet interdit a la particularité d’être à la portée de tous, puisqu’il
s’obtient par une mauvaise manipulation de 2 éléments fréquents 
dans toute cuisine. Aussi, nos Maîtres ont dressé plusieurs barrières 
pour nous tenir à l’écart de ce mélange. A commencer par le décret de 
ne pas consommer de la viande et du lait mélangés même à froid, et 
même lorsqu’il s’agit de volaille.                                                      A suivre…
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37Refoua chelema à tous les malades d'Israël

1. En plus de l’interdit de mélanger même à froid du lait et de la viande, 
nos Maîtres ont encore interdit de boire du lait immédiatement après 
avoir mangé de la viande, pour 2 raisons :   

1°) la viande a un goût gras et fort, qui se diffuse pendant la digestion 
longtemps après le repas.   
2°) la viande se coince facilement entre les dents. L’usage le plus 
répandu est de marquer une interruption de 6h entre ces 2 aliments. 

2. Par contre, la loi stricte tolère de manger de la viande après avoir
bu du lait, car les produits laitiers ne contiennent pas de fibres qui se 
coincent entre les dents, et que la digestion du lait ne laisse pas de 
goût longtemps après consommation. Il faudra uniquement veiller à 
bien se nettoyer les mains et la bouche, comme nous le préciserons. 
3. Néanmoins, les décisionnaires suggèrent de préserver quelques
distances, même lorsque l’on mange la viande après le lait. Les 
mesures de précaution ne sont pas les mêmes pour les séfarades et 
les ashkénazes. Soit :
- Pour un ashkénaze, on marquera 6h d’attente après un ‘fromage 

dur’ d’époque. La définition du fromage dur fait toutefois l’objet de 
discussions. Plusieurs avis pensent qu’un gruyère bien gras ou un 
camembert vieilli entrent dans cette catégorie.

- Pour un séfarade, il est souhaitable de patienter une heure, qu’il 
s’agisse de lait ou de fromage. Certains pensent qu’il suffit d’attendre 
même une demi-heure. 

4. Il existe encore une autre différence entre les obédiences, face à ces
mesures: l’usage ashkénaze a en général été adopté, et engage ces 
communautés à le respecter [M-B ch.196 §9]. En revanche, la mesure pour 
les séfarades reste à un niveau de bonne conduite, qui est cependant 
moins engageante. Certaines communautés séfarades ont tout de 
même adopté l’usage d’attendre 6h après le fromage dur, comme pour 
les ashkénazes. [Ben Ish Haï] Nous approfondirons demain les motivations 
de ces instructions, afin de mieux les assimiler. 
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38 Leillouï nishmat Walter Israël ben Shmouel z’’l 

La viande après le lait - explications
La Guemara [Houlin 105A] permet explicitement de manger de la viande 
immédiatement après du fromage, car la contexture du fromage est 
molle, et ne se coince pas dans les dents [commentaire du Rashba]. 
Cependant, le Zohar [Mishpatim 125a] écrit qu’il faut s’abstenir de consommer 
du lait et de la viande ‘dans la même heure, ou dans un même repas’, 
et il détaille la gravité de ce mélange selon des notions kabbalistiques. 
A partir de ce texte, le Beit Yossef [O-H ch.173] conseille vivement de 
respecter ces 2 instructions. Soit, attendre une heure même lorsque 
l’on consomme d’abord le lait. Et aussi, ne pas manger ces 2 aliments 
dans un même repas –de la Berakha de haMotsi sur le pain jusqu’au 
Birkat haMazon– même si l’on marque une longue interruption, par ex. 
dans une réception qui dure plusieurs heures. 
Si l’on devait s’en tenir uniquement au texte du Zohar, l’instruction 
n’aurait été que suggestive, vivement conseillée, mais pas du tout 
imposée. La rigueur de l’instruction pour les ashkénazes provient en 
fait d’une anecdote du Maharam de Rothenburg, rapportée dans notre 
chapitre par le Beit Yossef. Un soir, alors qu’il s’installait pour manger 
de la viande, il sentit un bout de fromage de son repas de midi se 
détacher d’entre ses dents. Depuis, il prit sur lui d’être plus méticuleux 
que l’enseignement de la Guemara, et de ne jamais consommer de la 
viande après du fromage, autant que le fromage après la viande. 
Cet usage s’est amplement propagé dans les communautés 
ashkénazes, comme le témoigne le Mishna Beroura [ch.196 §9]. Tandis que 
ces communautés n’ont, en général, pas adopté la restriction de ne 
pas consommer du lait et de la viande dans un même repas même 
après une longue attente, comme le rapporte le Rama dans les lois de 
Shavouot3. 

3-Ch.494 et Mishna Beroura §16. Notons que le Shaar haTsioun §15 évoque tout de même de ne pas manger de 
‘fromage dur’ puis de la viande dans un même repas

M E R C R E D I              
24 Shevat 5779
30 / 01 / 19



HALAKHA - le rince-doigt

39Leillouï nichmat Nathan David ben Simha z"l

1. L’interdit de consommer le lait après la viande s’applique même sur
des légumes qui ont cuit directement avec l’un de ces composants. 
Par ex. si on mange des haricots qui ont cuit avec de la viande, on ne 
pourra pas manger dans les 6h qui suivent une pomme de terre qui 
a cuit avec du fromage, bien que l’on ne mange pas directement le 
fromage.
Le Shakh [Yoré Déa ch.89 §19] précise que cette loi ne s’applique pas si le 
légume a cuit uniquement dans une casserole de viande ou de lait, 
même lorsque la casserole n’est pas bien propre, tant qu’il n’y a pas 
franchement de la viande. Selon le Pithei Teshouva [§6], cette permission 
est donnée même si l’on discerne le goût de la viande ou du fromage 
dans le légume. Bien qu’il soit interdit de les consommer ensemble, il 
est permis de les manger l’un après l’autre. 
Par contre, après un riz que l’on a bien arrosé de sauce de viande, 
l’usage est d’attendre 6h pleines. [Rama §3]

Pour conclure…
1. Outre l’interdit de manger du lait et de la viande ensemble, il est aussi défendu de consom-
mer ces aliments l’un après l’autre, selon la configuration. 
2. Tout d’abord, après avoir mangé de la viande ou du poulet, l’usage est de ne pas boire 
de lait dans les 6h qui suivent. Cette restriction s’applique aussi lorsque l’on veut manger un 
légume qui a cuit avec du fromage, après un légume qui a cuit dans une sauce de 
viande – bien que l’on ne mange pas directement la viande ou le fromage. Sauf si la quantité 
de viande ou de fromage est très faible – telle qu’un riz cuit dans une casserole de viande 
qui n’était pas bien lavée. 
2. En revanche, la loi stricte tolère de manger de la viande immédiatement après du lait 
ou du fromage. Il est tout de même souhaitable de marquer une interruption, particulière-
ment pour un ashkénaze qui a mangé du fromage gras ou vieilli. Mais il n’est pas requis de 
s’abstenir de manger un légume qui a cuit uniquement avec de la viande, après avoir mangé 
du fromage, tant que l’on ne consomme pas la viande ou sa sauce. 
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40 Refoua chelema à Issa’har Israël ben Léa Malka

Nous avons récapitulé hier les différents cas où il est permis de 
consommer du lait et de la viande l’un après l’autre – soit, la viande 
après le lait; et même les légumes cuits avec un peu de lait après des 
légumes cuits avec un peu de viande, si les quantités de lait et viande 
mélangées dans ces 2 plats sont très faibles. 
Cependant, on ne pourra enchaîner ces 2 aliments que si l’on se nettoie 
auparavant les mains et la bouche. Ce rinçage des mains est l’objet de 
notre chapitre 173, tandis que le lavage de la bouche est détaillé dans 
le Yoré Déa ch.89. Synthétisons les instructions de ces 2 sources. 
1. Le nettoyage de la bouche. Il n’est pas requis de se brosser les dents 
ou de se les curer. Il suffit de manger un bout de pain, ou tout aliment 
qui ne colle pas aux dents, puis de boire de l’eau, ou tout autre liquide. 
Il faut a priori avaler ce pain et cette eau, et non les mâcher et les 
recracher immédiatement après, afin de supprimer aussi les éventuels 
dépôts d’aliments au fond de la gorge. D’autant plus qu’il y a en cela un 
interdit de gaspiller les aliments. [Pit'hei Tshouva ch.89 §5]

Lorsque l’on patiente plus d’une heure entre les 2 aliments, on n’est 
pas obligé de se nettoyer la bouche, sauf si l’on craint qu’un bout de  
viande ne soit resté collé aux dents. [Y-D Shakh §7, Kaf haHaïm 15] Il est tout de 
même souhaitable de les nettoyer malgré tout [Taz §2].
2. Maïm Emtsayïm – l’ablution des mains au milieu du repas. Le
Choul’han Aroukh établit un certain parallèle entre le nettoyage des 
mains au milieu du repas et les Maïm Aharonim –l’ablution des mains 
d’après le repas– que nous étudierons au ch.181. Soit, il suffit de 
se rincer les 2 premières phalanges des doigts des 2 mains avec un 
peu d’eau, et de les sécher. Ces mesures ne sont toutefois données 
que pour la majorité des hommes, qui ne se salissent en général pas 
plus. Mais si l’on s’est concrètement sali une autre partie de la main, 
ou encore, si l’on constate que ce peu d’eau n’a pas suffi à rendre nos 
doigts propres, il faudra bien nettoyer cette partie. 
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41Zivoug Hagoun à Miryam Elisheva bat Suzanne

1. Le nettoyage des doigts au milieu du repas ne requiert pas de les 
laver à partir d’un ustensile. Par contre, pour des raisons mystiques, 
il faudra récupérer l’eau versée dans un ustensile, et non par terre, 
comme pour les Maïm Aharonim. [M-B ch.173 §6]

2. Ce nettoyage doit impérativement être réalisé avec de l’eau, et non 
en se frottant les doigts dans un tissu. Sauf si le tissu est bien humide. 
Il est aussi permis de les nettoyer avec une lingette. 

3. Il faut utiliser de l’eau, et non un jus ou un autre liquide, car le liquide 
sucré ou gras ne nettoie pas convenablement. En cas de grande 
nécessité, on tolèrera l’ablution à l’aide de n’importe quel liquide. [M-B §9]

4. A priori, celui qui a une bague la retirera avant de se laver [s’il s’est 
sali la 3e phalange]. Ou au moins, il s’assurera qu’aucun résidu d’aliment 
ne soit resté coincé sous la bague. [M-B §6]

5. Certains pensent qu’à notre époque, où nous ne mangeons plus 
avec les doigts mais avec une fourchette, nous sommes dispensés de 
cette ablution des mains. [Peri Hadash Y-D ch.89 §20] 

6. La viande et le poisson. Outre l’interdit de mélanger le lait et la 
viande, il est aussi défendu de mélanger le poisson et la viande ou le 
poulet [Cf. Pit'hei Teshouva Yoré Déa ch.116 §2]. Cet interdit est d’un tout autre ordre : 
nos Maîtres l’ont défendu car il pouvait provoquer la lèpre. [Chou-Ar ch.173 

§2 et Y-D Ibid.] 

Or, médicalement, ce mélange n’est plus dangereux –du moins, 
officiellement– à notre époque. Aussi, le Maguen Avraham pense 
qu’il n’est plus en vigueur [Cf. M-B §3]. Néanmoins, le Kaf haHaïm [ch.173 

§9] rapporte de nombreux décisionnaires qui continuent d’imposer 
aujourd’hui encore de séparer totalement ces 2 types d’aliment. 

Concrètement, l’usage est d’éviter ce mélange, mais de se montrer 
permissif dans certains cas, comme nous l’apprendrons demain. 
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42 Leillouï nichmat William Shlomo ben Elyahou z"l

1. Il est défendu de manger du poisson et de la viande ensemble, ni
même l’un après l’autre dans une même assiette que l’on ne lave pas 
entre. 

2. De même, si de la sauce de poisson tombe dans un plat de viande
[ou inversement], on ne permettra ce mélange que si le volume du plat 
de viande est supérieur à 60 fois celui de la sauce de poisson. Et si l’on 
reconnaît des traces des sauces mélangées, il faudra jeter cette partie.  

3. Si l’on cuit du poisson et de la viande ensemble, il faudra cashériser 
l’ustensile, comme pour le mélange du lait et de viande à chaud4. 

Par contre, il est permis de cuire de la viande dans une casserole où 
l’on vient de cuire du poisson, si on la lave entre les 2 utilisations. 

4. Lorsque l’on mange seul de la viande sur une table, certains pensent 
qu’il ne faut pas poser à proximité un plat de poisson, de peur que l’on 
vienne à en goûter machinalement. 

Par contre, 2 personnes peuvent s’attabler ensemble pour manger l’un 
de la viande et l’autre du poisson – à la différence de la séparation du 
lait et de la viande qui requiert de marquer une séparation entre elles. 
[Cf. Kaf haHaïm ch.116 §35]

5. Après avoir mangé du poisson, il faut se laver les mains et la bouche 
si l’on veut manger de la viande, autant que pour la consommation de 
viande après le lait. [Chou-Ar ch.173 §2] 

Beaucoup s’appuient toutefois sur l’avis qui dispense d’ablution des 
mains lorsque l’on mange avec une fourchette. Mais si l’on mange avec 
les doigts –le cas se présente dans un buffet dans lequel sont proposés 
des toasts de poisson et de viande– il faudra impérativement se rincer 
les doigts, et manger et boire des aliments ‘neutres’ entre les 2. 

4-Cf. Pit’hei Teshouva Y-D ch.116 §3. Selon le cas, la Halakha sera légèrement plus tolérante. Si le cas se pré-
sente, consultez un Rav.
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43Leillouï nichmat Michael Novikov z’’l

1. Le lait et le poisson. Les ashkénazes ont l’usage de mélanger ces
aliments sans contre-indication. Pour les séfarades, la loi est moins 
évidente. Expliquons. 

Le Beit Yossef [Ora'h Haïm ch.173] évoque un interdit de mélanger le fromage 
et le poisson, au nom de Rabeinou Behayé. Cependant, cet interdit 
n’est pas répété dans toute la section Yoréh Déa, au grand étonnement 
des commentateurs. Cette omission laisse entendre que l’interdit de 
consommer ce mélange n’est pas retenu par l’auteur du Choul’han 
Aroukh. D’autant plus qu’il n’est pas mentionné par le Rambam, le 
plus grand des médecins [Pithei Teshouva ch.87 §9]. Ainsi, les communautés 
ashkénazes n’ont pas adopté cette restriction. 

En revanche, l’usage en vigueur chez la plupart des séfarades est 
d’éviter le mélange de lait ou fromage avec le poisson, mais de tolérer 
de manger du poisson avec du beurre ou de la crème fraîche. Notons 
que le Ben Ish Haï conseille d’éviter même cette dernière forme de 
mélange. Tandis que mon cher ami, le rav Yossef Louria shlita –auteur 
du livre ‘Les fondements de la Casherout’– détient un témoignage écrit 
du rav S. Messas zatsal qui affirme que les juifs du Maroc mélangeaient 
le poisson et lait sans restriction. [En bref, il y a vraiment à boire et à 
manger pour tout le monde !] 

2. Ceux qui veillent à ne pas mélanger le poisson et le lait devront a
priori se laver les doigts et la bouche lorsqu’ils mangent ces 2 aliments 
l’un après l’autre [Kaf haHaïm ch.173 §3-4]. On pourra tout de même s’appuyer 
amplement dans ce cas sur l’avis qui dispense d’ablution des mains 
lorsque l’on mange avec une fourchette.

3. Lorsqu’un peu de lait tombe dans un plat de poisson, on permettra ce 
mélange a postériori. [Cf. Pit’hei Teshouvot p.17] De même, les différents yaourts 
qui contiennent de la gélatine de poisson sont permis sans équivoque 
[Ibid. au nom de rav Eliashiv zatsal]. 
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44 Refoua chelema à Moshé Refaël ben Guitel

1. Question: Yona s’apprête à boire un verre de lait. A peine finit-il de 
prononcer la Berakha de Shéhakol, qu’il se souvient avoir fini de manger 
de la viande il y a tout juste 2h. Que doit-il faire ? 
Réponse: Yona doit goûter un peu de lait, afin de pas transgresser 
l’interdit de dire une Berakha en vain.    
Toutefois, s’il prévoit de manger d’autres aliments [neutres] de même 
Berakha, et que ces aliments sont posés devant lui au moment de la 
Berakha, Yona devra goûter plutôt l’un de ces aliments, et ne pas boire 
de son lait.      
En revanche, Yona ne pourra pas aller chercher dans une armoire 
un bonbon ou autre qu’il ne prévoyait pas de manger, car il faut 
obligatoirement avoir une intention explicite pour l’aliment sur lequel 
on prononce la Berakha. 
Explication: La raison de cette Halakha est simple: dire une Berakha en 
vain est un très grave interdit, tandis que boire du lait après la viande 
n’est interdit que par ordre rabbinique. D’autant plus que certains 
pensent qu’une heure d’attente entre la viande et le lait suffit. De ce 
fait, Yona fera mieux de ‘sauver’ la Berakha déjà prononcée en buvant 
une petite goutte de lait, lorsqu’il n’a pas d’autre choix !     
Toutefois, si une heure ne s’est pas encore écoulée depuis la 
consommation de la viande, Yona fera bien de vérifier qu’il n’a pas de 
bout de viande coincé entre les dents avant de boire le lait. Précisons que 
ce nettoyage qui requiert plusieurs secondes n’est pas considéré comme 
une interruption entre la fin de la Berakha et la consommation, du fait 
qu’il soit nécessaire pour la consommation de l’aliment sur lequel il a 
prononcé la Berakha, comme nous l’apprenions dans le ch.167. 
[Quant à la possibilité de goûter un autre aliment posé devant lui, 
mais pas d’aller en chercher un autre dans une armoire, ce sujet est 
relativement complexe, et fera l’objet d’une étude approfondie dans 
les prochains chapitres, Beezrat Hashem.]
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45Refoua chelema à Ruth bat Traina

La Berakha sur le vin pendant le repas [ch.174]

Ce chapitre rassemble de nombreuses instructions concernant la 
consommation de vin pendant le repas, qui découlent en fait de 
principes qui seront amplement détaillés dans les prochains chapitres. 
Familiarisons-nous donc avec ces notions à travers ces lois en les 
expliquant vulgairement, et nous les approfondirons dans les prochains 
mois, au fur et à mesure que nous les rencontrerons.  
1. Question: Dans un repas dans lequel on mange du pain, faut-il dire
la Berakha de Shéhakol si l’on veut boire de l’eau ou de la boisson?
Réponse: La Halakha stricte nous en dispense. Il est tout de même 
souhaitable de dire Shéhakol avant la Netilat Yadaïm, en pensant à 
dispenser toutes les boissons que l’on boira pendant le repas. 
Explications: 
a. Dans le ch.212, le Choul’han Aroukh enseigne la règle: הָעִיקָר פּוֹטֵר אֶת

 l’essentiel dispense le superflu. L’application la plus évidente – הַטָפֶל
est celle de l’aliment que l’on associe à un autre dans le but d’améliorer 
son goût, tel qu’un carreau de chocolat dans un croissant. Puisque ce 
chocolat ne vient qu’agrémenter le gâteau, il devient négligeable par 
rapport au croissant, et se fait dispenser par la Berakha de Mezonot 
prononcée sur le gâteau. 
Une application plus complexe de ce principe sera le cas où l’on 
mange aussi indépendamment de cet aliment ‘accompagnateur’ 
– tel que celui qui continuera de manger du chocolat après avoir
fini son croissant. Ou encore, s’il attache aussi une importance à 
‘l’accompagnateur’ – tel que des bouts de viande qui garnissent un 
riz. Le problème sera de définir la limite à partir de laquelle la garniture 
cesse d’être négligeable pour nécessiter une Berakha indépendante. 
[Mais bon… Chapitre 212, c’est au moins pour l’année prochaine !]

A suivre…
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46 Leillouï nichmat Michael Novikov z"l

Suite de la Berakha sur les boissons consommées pendant le repas.   
b. Une application particulière de la règle de ‘l’essentiel dispense le 

superflu’ est la dispense de Berakha de tous les plats du repas, lorsque 
l’on mange du pain. Le pain étant la base et l’essentiel de la nutrition 
humaine, par sa Berakha, il dispense de Berakha tous les aliments 
qui composent le repas, même lorsqu’on les met en bouche sans 
pain, car tous ces plats ne font qu’‘accompagner’ le pain uniquement. 
La réciproque est aussi vraie : si l’on consomme pendant le repas un 
aliment qui n’entre pas dans le cadre des ‘composantes du repas’, il 
faudra dire une Berakha sur cet aliment. C’est notamment la raison 
pour laquelle nous disons la Berakha sur les fruits. 
Là aussi, la difficulté sera de poser les paramètres qui déterminent si 
un aliment entre dans le cadre du repas, ou s’il est considéré comme 
un ‘extra’. Ces lois seront très prochainement étudiées, lorsque nous 
arriverons aux ch.176-177.

c. Une application encore plus particulière de cette règle est la 
consommation de boissons pendant le repas, traitée dans notre 
ch.174 §7. [Tandis que le cas spécial du vin –traitée dans le §1– fera 
l’objet de la prochaine question.]   En théorie, le repas a pour but de 
rassasier et restaurer. Aussi, tout élément du repas qui converge vers 
cet objectif est dispensé de Berakha par le pain. Soit, un aliment qui 
ouvre l’appétit, ou qui rassasie, sera toujours dispensé de Berakha. 
Tandis qu’une friandise –tel qu’un chocolat, un bonbon–, qui n’a pour 
but que de laisser en bouche une petite touche agréable, nécessitera 
une Berakha, puisqu’elle ne vient plus nourrir ou accompagner la 
consommation du pain. 
D’où la question: pourquoi boit on pendant le repas? Les boissons 
entrent-elles dans un quelconque cadre de ‘repas’, ou sont-elles des 
‘extras’ ? Le Choul’han Aroukh rapporte une discussion sur le sujet… 

A suivre… 
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47Leillouï nichmat Amram Yona ben Hana z"l

Suite de la Berakha sur les boissons consommées pendant le repas.   
d. La question de dire une Berakha sur une boisson au milieu du repas

dépend directement de la raison pour laquelle on boit à table. Soit, 
si l’on ne buvait que pour se désaltérer uniquement, la Berakha sur 
le pain ne les aurait pas dispensées de Berakha, et il aurait fallu dire 
Shéhakol sur l’eau ou les boissons que l’on boit au milieu du repas. 
Mais en réalité, l’usage est de boire lorsque l’on s’attable parce 
qu’un repas complet requiert de faire le plein de tous nos besoins 
nutritionnels; la boisson fait donc partie intégrante du repas. [Pour plus 
de précision, Cf. Chou-Ar §7]

e. Pour aller plus loin… Cette loi fait en réalité l’objet d’une discussion.
Certains pensent en effet que les boissons n’ont pas de statut 
‘d’accompagnateur’ de pain, du fait qu’elles ne viennent pas ouvrir 
l’appétit ou faciliter la digestion. Aussi, le Choul’han Aroukh conseille 
dans la mesure du possible de craindre cet avis, et de dire avant le 
repas la Berakha de Shéhakol sur une boisson ou de l’eau. 
Notons tout de même que cette Berakha peut parfois nous faire 
entrer dans des problèmes plus graves. Notamment, celui qui n’a 
pas soif n’a pas le droit de dire Shéhakol sur de l’eau, car il n’a alors 
aucune envie de boire ; par contre, il est permis de dire Shéhakol sur 
une boisson sucrée ou aromatisée, du fait que l’on en tire un profit, 
même lorsque l’on n’a pas soif. De même, il faudra faire attention à 
ne pas boire plus de 86mL à ce moment-là, car on sera alors imposé 
de dire la Berakha d’après consommation – Boréh Nefashot Rabbot… 
[Ces lois seront étudiées prochainement, au chapitre 176]

Il est encore possible de s’acquitter de cet avis en disant Shéhakol 
même après le début du repas sur un bonbon. Ou encore, en disant la 
Berakha de haGuefen sur du vin, car la Berakha du vin dispense toutes 
les boissons de Berakha, comme nous l’apprendrons. 
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48 Refoua chelema à Léa Malka bat Miryam

1. Question: Celui qui boit du vin ou une boisson alcoolisée au milieu
du repas pour réchauffer son estomac, doit-il dire les Berakhot sur ces 
boissons ?

Réponse: Il doit réciter la Berakha sur le vin, mais pas sur l’alcool. 

Explication: Tout aliment ou boisson qui aide à la consommation du 
repas est sans équivoque exemptée de Berakha auparavant, car il 
devient une partie intégrale du repas. Même l’avis [qui ne fait pas loi] 
qui tend à imposer de Berakha l’eau ou les boissons pense que le statut 
d’un alcool qui ouvre l’appétit ne requiert aucune Berakha. Ce principe 
est vrai pour toutes les boissons, à une exception près…

Le Choul’han Aroukh [ch.174 §1] enseigne qu’il faut toujours dire la Berakha 
de haGuefen sur le vin que l’on boit pendant le repas, même si cette 
consommation sert à la digestion. Cette exception est due au fait 
que le vin ait un prestige spécial, notamment parce qu’on l’utilise 
pour accomplir les Mitsvot de Kidoush et de Havdala [Cf. Shaar haTsioun §3]. En 
l’occurrence, le vin fait exception à la règle de ‘l’essentiel dispense le 
superflu’, car une denrée si noble et prestigieuse ne peut pas prendre 
un statut de ‘superflu’ et de simple ‘accompagnateur’ du pain. [M-B §1]

2. Question: A l’occasion d’une Bar Mitsva, on organise à la synagogue 
un Kidoush-buffet, dans lequel sont proposés différents toasts et 
petits-fours, ainsi que des boissons. Un convive qui ne fait pas Motsi 
[soit, s'il ne mange pas plus de 216g de gâteaux . Cf. 5 minutes éternelles n°82], doit-il dire la Berakha de 
Shéhakol sur les boissons – sucrées ou alcoolisées ? 

Réponse: S’il a goûté du vin du Kidoush, il ne dira la Berakha sur aucune 
boisson. Pour les ashkénazes, si ce convive n’a pas bu au moins 86mL 
de vin en une fois, il sera souhaitable de s’acquitter de la Berakha de 
Shéhakol en mangeant une confiserie.

A suivre…
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49Leillouï nichmat Lucien David ben Avraham z"l

Explications: 
a. La Berakha sur le vin dispense toutes les autres boissons de

Berakha [ch.174 §2]. Comme nous le rapportions, le vin est la boisson 
la plus prestigieuse, sur laquelle nous louons Hashem à maintes 
occasions – Kidoush, Berakhot du mariage, du Brit Mila… A l’instar du 
prestige du pain qui dispense les autres aliments du repas de Berakha, 
nos Maîtres ont attribué au vin –ou jus de raisin– le titre de boisson 
prédominante, qui dispense de Berakha toutes les autres boissons, 
même alcoolisées, car elles sont secondaires devant lui. 
Plus encore: cette règle est vraie pour la Berakha Aharona. Chacun sait 
qu’en plus de dire une Berakha avant de boire ou manger, la Torah 
ou nos Maîtres enjoignent de louer Hashem par une Berakha après 
consommation. Lorsque l’on boit 86mL de vin, on doit ensuite dire la 
Berakha de Al haGuefen véAl Peri haGuefen… Et après de l’eau ou toute 
boisson, on dit ensuite Boré Nefashot…. Si l’on boit du vin et une autre 
boisson, la prééminence du vin sera telle que la Berakha A’harona 
récitée pour le vin dispense de dire Boré Nefashot pour l’eau ou les 
autres boissons. [Ce sujet sera développé au ch.208]

b. Mais attention: le vin ne dispense les boissons de Berakha que si
quelques conditions sont remplies. On s’intéressera notamment 
à l’endroit où se trouvent les autres boissons au moment de la 
Berakha du vin. Selon le cas, on considérera aussi l’intention explicite 
d’acquitter ces autres boissons. Nous reviendrons sur ce sujet 
demain, car pour notre propos – le Kidoush-buffet–, les bouteilles 
sont présentes à table, les conditions sont pleinement remplies. 
De même, le Biour Halakha [§2] tend à dire que le vin n’acquitte les 
boissons que si l’on boit une bonne gorgée de vin – 40 à 45 mL. Le cas 
échéant, on s’abstiendra quand même de dire la Berakha sur le liquide, 
mais on fera tout de même bien de réciter Shéhakol sur une confiserie 
[puisque le vin n’acquitte pas les aliments, même Shéhakol]. 

D I M A N C H E           
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Question: Dan reçoit son ami Yona, et ils trinquent ensemble avec un 
verre de vin, tandis qu’une bouteille de limonade est posée à table. Il se 
souvient alors qu’il a laissé au congélateur un Coca, et l’apporte à table. 
Ces 2 amis doivent-ils dire la Berakha de Shéhakol sur les boissons ? 
Réponse: [Attention, ça va chauffer…] Yona sera dispensé des Berakhot 
de Shéhakol, tandis que Dan –l’hôte– devra dire Shéhakol sur le Coca, 
mais pas sur la limonade.
Explications: 
a. Ces instructions sont en fait une compilation de 2 sujets distincts : la 

Halakha pour Dan dépend directement des lois de la Berakha du vin, 
tandis que les instructions pour Yona découlent d’un principe général 
des lois des Berakhot pour l’invité. 
Commençons par les lois de la Berakha du vin. Nous rapportions 
hier que la Berakha de haGuefen sur le vin ne dispense les autres 
boissons de Shéhakol que lorsque sont remplies certaines conditions 
– notamment, la quantité de vin consommée pour les ashkénazes. 
Ou encore, le lieu où se trouvent les bouteilles, et l’intention que l’on 
a au moment de la Berakha. Soit [M-B §3] :

- Si les autres boissons sont posées sur la table au moment de la 
Berakha du vin, elles se font dispenser de Shéhakol même si l’on n’a 
pas d’intention explicite de les dispenser.  

- Par contre, si les bouteilles ne sont pas à table, il faudra avoir une 
intention explicite de les acquitter de Berakha par celle du vin. 

En l’occurrence, quand Dan –l’hôte– dit la Berakha sur le vin, il dispense 
certes la limonade de Berakha – puisqu’elle est posée devant lui–, 
mais pas le Coca qui est au congélateur, puisqu’il ne se souvient pas au 
moment de sa Berakha qu’il doit apporter cette autre boisson. 
[Notons tout de même qu’une intention indéfinie d’apporter au besoin 
d’autres bouteilles suffit pour dispenser toutes les boissons de Berakha, 
même si l’on n’a pas de pensée explicite pour telle ou telle bouteille.]

L U N D I         
6 Adar I 5779
11 / 02 / 19



HALAKHA -  le vin à table

51Leillouï nichmat Gittel bat Haya Raizel z''l

b. Passons à l’instruction pour Yona – l’invité, que nous dispensions
de Berakha aussi bien pour la limonade que pour le Coca. La règle est 
simple : lorsque l’invité prononce une certaine Berakha, il dispense 
ainsi tous les aliments de même niveau de Berakha, même s’il n’y 
avait pas pensé explicitement. Expliquons.
Dans de nombreuses situations, la Halakha impose au commun des 
hommes de redire une Berakha sur un aliment, alors que l’on vient de 
la dire sur un autre aliment de même degré de Berakha. En général, 
l’intention explicite au moment de la Berakha dispensera de la redire 
ensuite. La règle de l’invité sus-citée dit que celui-ci n’aura pas besoin 
de répéter cette Berakha même s’il n’a pas d’intention.
Par ex. : Celui qui mange une pomme et désire ensuite manger du 
raisin doit redire la Berakha de Boré Peri haEts, car les lois de priorité 
des Berakhot stipulent qu’une Berakha sur un fruit normal n’acquitte 
pas un fruit prestigieux, tel que l’une des 7 espèces d’Israël [M-B ch.211 

§32-33]. Toutefois, si l’on pense explicitement à acquitter le raisin par la 
Berakha de la pomme, il ne sera pas requis de la redire. En l’occurrence, 
la règle de l’invité le dispensera de redire la Berakha, même si celui-ci 
n’a pas du tout eu d’intention explicite. [Cf. Biour Halakha]

Ou encore : si au milieu du repas, un voisin apporte un pain ou un plat, 
le Chou-Ar [ch.176] requiert de dire la Berakha sur cet imprévu, du fait que 
l’on n’a pas pensé à l’acquitter par la Berakha du début du repas. Là 
aussi, l’invité sera dispensé de Berakha.
Le principe de ces lois provient du fait que l’invité ne connaît pas 
le programme du repas, et s’attend en théorie à toute situation 
imprévue. Aussi, la Halakha considère que ses Berakhot sont 
prononcées comme s’il avait une intention explicite d’en dispenser 
ainsi tous les aliments possibles et inimaginables que l’hôte 
pourrait lui apporter. 
Ainsi, Yona –l’invité– dispense par sa Berakha du vin toutes les boissons 
du repas, même celles que l’hôte ne pense pas apporter à table.

M A R D I                     
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Question: La Berakha de haGuefen sur du vin dispense-t-elle de dire 
Shéhakol sur une glace ?
Réponse: Si la glace est crémeuse, à base d’œuf ou de chantilly, il 
faudra dire la Berakha de Shéhakol sur la glace. Par contre, sur une glace 
à l’eau, cela fait l’objet d’une discussion. Dans la mesure du possible, 
on contournera le problème en disant Shéhakol sur une confiserie. A 
postériori, on mangera la glace sans dire de Berakha.
Explication: Dans plusieurs domaines, la Halakha distingue les solides 
des liquides. Nous apprenions notamment que la Berakha de haGuefen 
sur le vin dispense de dire Shéhakol sur une boisson –liquide–, mais pas 
sur un aliment – solide. Une autre application est la Berakha A’harona – 
la Berakha de Boré Nefashot que l’on récite après avoir bu ou manger un 
aliment Shéhakol : si l’on mange un solide, la Halakha prescrit de dire Boré 
Nefashot après avoir mangé 27g. Pour les liquides, il faut boire 86mL de 
liquide d’un trait pour se faire imposer de Berakha Aharona.  
Or, la glace est de contexture solide, qui redevient liquide lorsqu’on la 
met dans la bouche. Faut-il la considérer comme un solide ou comme 
un liquide? Autrement dit : doit-on dire Boré Nefashot après avoir 
mangé 27g de glace, ou bien, la considère-t-on comme un liquide 
dispensé de Berakha Aharona – puisque l’on n’avale pas 86mL de glace 
d’un trait ? Ou encore, la glace est-elle liquide, et se fait donc dispenser 
de Berakha par le vin – ‘la reine des boisson’? Ou bien, est-elle solide, 
et requerra de dire Shéhakol, comme toute confiserie ?
Son statut fait de ce fait l’objet de grandes discussions. Retenons pour 
notre propos la différenciation entre les glaces à l’eau et les glaces 
crémeuses. Nous aurons l’occasion de revenir encore sur ce sujet 
prochainement, au ch.177, lorsque nous aborderons les lois de Berakha 
sur les desserts, car le fait de considérer une glace comme une boisson 
l’exempt aussi de Berakha dans un repas où l’on mange du pain, autant 
que toute boisson sucrée et rafraîchissante !  
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Récapitulons les Halakhot de ces derniers jours en reprenant le cas du 
Kidoush-buffet du Shabbat matin, évoqué il y a quelques jours. 
1. Il faut tout d’abord savoir que seul celui qui dit le Kidoush doit boire 
au moins 44mL de vin. Tandis que les convives n’ont qu’un bon usage 
de goûter de ce vin, pas d’obligation! En l’occurrence, si goûter de ce 
vin nous fait entrer dans des problèmes quant à la consommation des 
autres boissons, on préfèrera s’abstenir de goûter du vin du Kidoush !
2. Celui qui goûte une bonne gorgée du Kidoush n’a plus besoin de
dire Shéhakol sur les autres boissons. Par contre, si l’on ne goûte 
qu’une petite goutte du vin, certains pensent que l’on ne dispense pas 
ainsi les autres boissons. Concrètement, on ne dira pas de Berakha, 
mais essaiera si possible de contourner le problème, surtout pour un 
ashkénaze. 
Soit : on essaiera de dire Shéhakol sur un autre aliment, tel qu’un 
bonbon, un chocolat, etc. [ou plus simplement, on essaiera de saisir la 
bouteille de vin pour en boire une bonne gorgée !] Autrement, certains 
conseillent de s’abstenir de boire !
3. Autre solution pour celui qui veut goûter du vin du Kidoush sans
entrer dans des problèmes: avant le Kidoush, il pensera explicitement 
à ce que la Berakha de haGuefen ne dispensera que cette goutte de 
vin uniquement. [Shemirat Shabbat keHilkheta ch.54 note 104. Nous reviendrons sur ce sujet après-demain.]

4. Boire du vin du Kidoush dispense de Berakha toutes les boissons
du buffet. Même les bouteilles qui ne sont pas encore à table sont 
dispensées, car l’invité acquitte par sa Berakha tous les aliments de 
même niveau de Berakha, même sans intention explicite. 
5. Si en dessert, on distribue aux invités des glaces crémeuses, il faudra 
dire la Berakha de Shékhakol sur cette glace. Mais si l’on distribue des 
sorbets, Mister Freez, Shlouk, ou toute glace à l’eau, on s’abstiendra de 
réciter la Berakha de Shéhakol. On fera tout de même bien de contourner 
le problème en disant Shéhakol sur autre chose. 
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1. A de nombreuses occasions, nos Maîtres ont instauré de ‘marquer
l’évènement’ en disant une Berakha sur un verre de vin. C’est la raison 
pour laquelle nous disons le Kidoush du Shabbat sur un verre de vin, et 
à la sortie du Shabbat, on dit la Havdala. Ou encore, lors d’un Brit Mila, 
un mariage, etc. Certains requièrent même de toujours dire le Birkat 
haMazon en saisissant en main un verre de vin. Le Choul’han Aroukh 
évoque ce sujet dans notre chapitre –174 §3–, mais nous avons 
préféré ne pas compliquer nos textes, et reviendrons sur ce thème au 
ch.182.

A ces occasions, la Berakha sur le vin prend un statut particulier: il ne 
s’agit plus d’une simple Birkhat haNéhénin –une Berakha dite sur un 
profit matériel–, mais d’une Berakha semblable à celles récitées avant 
d’accomplir une Mitsva. 

Ce statut implique une conséquence originale, lorsque l’on désire 
continuer de boire du vin pour le plaisir, après avoir accompli la Mitsva. 
Ou, autrement dit, lorsque l’on veut que la Birkat haMitsvot serve aussi 
de Birkat haNéhénin. Evoquons une application à cela. 

Question: Un Motsaei Shabbat, l’on souhaite dire la Havdala puis 
s’installer immédiatement à table pour manger et boire – comme c’est 
le cas notamment à la sortie de Kippour ou du 9 Av qui tombe après 
Shabbat. Après avoir bu le vin [ou jus de raisin] de la Havdala, faut-il 
dire Shéhakol sur les boissons ?

Réponse: Selon la loi stricte, ces boissons sont dispensées de 
Berakha [si elles sont déjà à table, ou si l’on pense à les apporter 
immédiatement]. Mais on fera tout de même mieux de penser 
explicitement lors de la Berakha à ne dispenser que ce vin. On dira 
alors Al haGuefen, puis s’installera boire et manger à notre guise, en 
disant Shéhakol sur les boissons. 

A suivre…
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Explications: 
a. Comme nous l’introduisions, la Berakha que l’on dit sur un verre de

vin à une occasion solennelle –la Havdala, le Brit Mila, le mariage, 
etc.– a un certain caractère de Berakha de Mitsva. Aussi, certains 
pensent que cette Berakha de haGuefen ne peut acquitter que le verre 
de la Mitsva, et pas un autre vin que l’on souhaite continuer de boire. 
[Ou, par extension, ce vin n’acquittera pas non plus les boissons que 
l’on boira juste après.]
Le Choul’han Aroukh [ch.174 §4] rapporte que cette loi est en fait discutée. 
Et de conclure qu’a priori, on pensera explicitement avant la Berakha 
à n’acquitter que le verre de la Mitsva. Il dira alors la Berakha d’après 
consommation –Al haGuéfen véAl Peri haGuefen…– puis redira la 
Berakha du vin ou des autres boissons qu’il veut boire pour le plaisir.
Notons tout de même qu’a postériori, le Choul’han Aroukh permet de 
continuer ensuite à boire du vin, sans redire de Berakha. 

b. Les décisionnaires rapportent encore que celui qui n’a pas
explicitement pensé à limiter sa première Berakha pourra encore 
contourner le problème, en disant la Berakha d’après consommation, 
puis en marquant une petite interruption, ou en changeant de pièce.  

c. Notons tout de même que ces mises en garde ne sont pas en vigueur 
pour le Kidoush du Shabbat. Soit, après avoir bu du vin du Kidoush, 
on peut ensuite boire du vin, ou toute autre boisson. [Cf. Biour Halakha §4]

Pour aller plus loin… Le statut Kidoush du Shabbat est différent 
des autres Berakhot récitées sur le vin: alors que pour toutes les 
occasions citées, nos Maîtres ont instauré le verre de vin pour 
marquer la solennité de la Mitsva, le Kidoush du Shabbat a aussi été 
instauré pour le Oneg Shabbat – profiter d’aliments raffinés et nobles 
pendant le Shabbat. En l’occurrence, il est de même ‘nature’ que tous 
les éléments qui composent le repas !
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1. Question: lorsque l’on récite une Berakha sur un fruit, dispense-t-on 
automatiquement tous les autres de même niveau de Berakha? 
Réponse: Question bien complexe… Tâchons tout de même de poser 
quelques principes!   Théoriquement, tout est une question d’intention. 
Soit, si on a l’intention de manger d’autres aliments, la Berakha 
prononcée les en dispense. Et si l’on a l’intention explicite de ne pas en 
manger d’autres, la Berakha ne les dispense plus de Berakha. 
La question se pose dans le cas intermédiaire, lorsque l’on n’a aucune 
intention explicite – ni d’acquitter, ni de ne pas acquitter. La Halakha 
considère alors de nombreux paramètres qui définissent son intention 
tacite. Ces axiomes sont éparpillés tout au long des lois de Berakhot. 
Notre chapitre [174] en fait interférer quelques-uns. Notamment : 
a. Manger excite l’appétit ! [M-B ch.179 §9] A partir du moment où l’on

commence à manger, l’instinct se réveille et le pousse à manger 
davantage. En l’occurrence, si l’on dit une Berakha sur un certain 
aliment, on acquitte forcément tous les aliments de même Berakha 
qui sont à disposition. [A condition de ne pas faire interférer les lois de 
priorité des Berakhot, qui seront amplement développées au ch.211]

b. Par contre, cette personne n’a aucune intention de dispenser un
aliment qui n’est pas à sa disposition. Aussi, si pendant qu’il mange 
une pomme, un étranger lui apporte une autre pomme, il faudra 
redire la Berakha de haEts sur cette pomme. [ch.177 §5]

c. [Le Rama [Ibid.] évoque l’exception de celui qui mange un repas à base
de pain, qui a une intention tacite de dispenser tout ce que l’on 
pourrait lui apporter, même de l’extérieur. Le Aroukh haShoulhan §9 
précise cependant que cette instruction n’est pas en vigueur selon 
nos mœurs, où il n’arrive jamais qu’un voisin ne nous apporte à 
manger.] 

A suivre…
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d. La propriété. Réouven mange devant moi un fruit, et me donne
à goûter un bout, sans m’inviter à partager son casse-dalle. Si au 
moment de ma Berakha, je ne pense pas explicitement à dispenser 
de Berakha les éventuels autres bouts qu’il pourrait me donner, je 
devrais dire de nouveau la Berakha sur cet aliment lorsqu’il m’en 
reproposera, car on interprète alors l’intention tacite comme une 
intention explicite de limiter la Berakha à ce bout. [ch.174 §5]

e. L’acte qui témoigne de l’intention de ne pas manger plus. Le Taz
enseigne : Réouven envoie son serviteur acheter un pain. Après l’avoir 
mangé, Réouven a encore faim et renvoie son serviteur lui acheter un 
2e pain, Réouven devra redire la Berakha de haMotsi sur ce  nouveau 
pain, car le fait de ne pas avoir acheté dès le début 2 pains prouve qu’il 
n’avait aucune intention de le manger. [Cf. M-B §18] Les contemporains 
précisent que cette loi ne sera pas la même pour celui qui mange au 
restaurant, et commence par commander un plat; s’il commande 
ensuite un 2e plat, il n’aura pas besoin de redire la Berakha, sa non-
commande initiale ne témoigne pas d’une intention de ne pas plus 
manger, mais plutôt de garder son argent s’il n’aura plus faim. 

f. L’invité. Comme nous le rapportions, l’intention tacite de l’invité est
d’acquitter tout ce qu’on lui proposera de manger, même lorsque les 
lois des Berakhot requièrent en temps normal de penser explicitement 
à acquitter tel ou tel aliment. [Biour Halakha ch.211 §5] Attention: un homme 
peut parfois avoir un statut d’invité chez soi, si sa ‘patronne de 
maison’ gère toute seule la préparation des plats et leur service, sans 
que le mari ne sache ce qu’on va lui servir. [Ibid. ch.179 §2]

g. L’intention de mettre fin au repas. A partir du moment où l’on
se prépare à dire le Birkat haMazon –en se lavant les mains pour le 
Maïm Aharonim par ex.–, on montre que l’on a l’intention de ne plus 
consommer, et il devient interdit de manger ou boire sans Berakha. 
[Nous étudierons ces lois au ch.179]

Leillouï nichmat René Avraham ben Mordehaï z"l
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1. Question: Outre le vin du Kidoush, Michaël ne boit jamais de vin dans 
ses repas. Un Shabbat, après s’être installé à table, il se laisse aller à 
un petit verre, de la bouteille de vin restée à table depuis le Kidoush. 
Doit-il redire la Berakha de haGuefen, ou bien, sa Berakha du Kidoush 
l’en dispense-t-elle ? 
Réponse : Il doit redire la Berakha de haGuefen.
Explication: Le Mishna Beroura [ch.174 §8] enseigne que si l’on n’a pas du 
tout l’habitude de boire du vin pendant le repas, la Berakha du Kidoush 
du début du repas ne dispense pas le vin que l’on déciderait de boire 
pendant le repas, car l’intention tacite d’une telle personne est de ne 
pas boire davantage. 
2. De manière générale, il est souhaitable de s’habituer à boire un peu
de vin pendant le repas du Shabbat, car, en plus de la Mitsva de Oneg 
Shabbat –consommer des mets délicats et nobles–,il y a un intérêt du 
point de vue de la Berakha Aharona qu’il faut théoriquement dire sur 
le vin du Kidoush, si l’on a bu 86mL d’un trait. [Evitons tout de même 
d’entrer dans ce sujet complexe. Que nos lecteurs plus aiguisés lisent d’eux-
mêmes le Biour Halakha du §6 !]
3. Question: Dans un Brit Mila, après que l’on dit la Berakha sur le verre
de vin, l’usage est de faire passer ce vin dans l’assemblée et d’en goûter 
un peu. Ceux qui parviennent à goûter de ce verre de vin doivent-ils dire 
auparavant la Berakha de haGuefen ?
Réponse: Ils doivent redire la Berakha. Sauf s’ils ont eu une intention 
explicite de s’acquitter de la Berakha, et qu’ils ont veillé à ne pas parler 
depuis la fin de la Berakha jusqu’au moment où ils goûtent [Rama §5].
Explication: Il n’y a bien sûr pas assez de vin dans ce verre pour tout le 
monde ! Aussi, l’intention tacite est de ne pas s’acquitter de la Berakha 
de haGuefen prononcée par le rav, sauf si l’on a une intention explicite, 
et que l’on veille à ne pas s’interrompre. 

Leillouï nichmat Amram Yona ben Hana z"l
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Question: Après le repas du Shabbat, Gad boit régulièrement un café, 
avant le Birkat haMazon. Doit-il dire Shéhakol sur ces boissons?
Réponse: Selon la loi stricte, il n’a pas besoin de dire de Berakha sur 
ce café.      Il est tout de même souhaitable de chercher à s’acquitter 
de la Berakha de Shéhakol par un aliment sur lequel on dit une Berakha 
au pendant le repas – tel qu’une confiserie.     Ou encore, dire d’abord 
le Birkat haMazon, et de ne boire le café qu’après. D’autant plus qu’on 
évitera ainsi d’autres problèmes, car le café vient surement avec 
des biscuits, sur lesquels on ne peut pas toujours dire la Berakha de 
Mezonot. 
Explications: 
a. Il existe 2 raisons pour dispenser ce café de Berakha. D’abord, on

attribue au café le même statut que toutes les boissons du repas, que 
la loi stricte dispense de Berakha, comme nous l’expliquions.        
De plus, à Shabbat spécialement, la Berakha sur le vin du Kidoush 
dispense toutes les boissons du repas de Berakha. Certes, nous 
apprenions qu’il faut avoir une intention explicite de les acquitter 
lorsqu’elles ne sont pas posées à table au moment de la Berakha. 
L’habitude de Gad de toujours boire un café en fin de repas suffit 
toutefois pour affirmer que tacitement, son intention est d’acquitter 
son café de Berakha. [Cf. Mishna Beroura ch.174 §39]

b. Néanmoins, ces justifications sont quelques peu discutées. En effet, 
une boisson consommée après le repas pour digérer uniquement –et 
pas pour se désaltérer– est imposée de Berakha. C’est notamment 
le cas d’une boisson alcoolisée que l’on boirait en fin de repas pour 
le plaisir, ou pour se réchauffer l’estomac. [Cf. M-B Ibid.] Aussi, certains 
considèrent que le café lui non plus pas dans le cadre du repas, et 
requiert de ce fait une Berakha indépendante.
Quant à la Berakha du vin, les conditions requises pour que cette 
Berakha dispense les autres boissons sont assez complexes. On fera 
donc mieux de contourner le problème, comme explicité. 
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BO
Semaine du 29 Tevet  au 6 Shevat  5779 -  06/01/2019 au 12/01/2019

Avant de sortir d’Egypte, Hashem ordonne au peuple de s’emparer
du butin égyptien. C’est une forme de compensation des dures 

années passées en Egypte mais aussi la réalisation de la promesse 
faite à Avraham. Au moment de l’Alliance des morceaux, Hashem 
annonce à Avraham que sa descendance serait asservie et Il lui promet 
qu’elle ressortirait « avec de grandes richesses ». Ainsi, Hashem impose 
au peuple d’Israël de ramasser l’or et l’argent avant de quitter l’Egypte. 
Le verset indique : « Parle s’il te plaît aux oreilles du peuple, que chacun 
demande à son voisin. » Rashi précise que la formule «s’il te plaît», 
apparemment superflue, rappelle la promesse. « Afin que le Tsadik 
Avraham ne me reproche pas de ne pas avoir accompli Ma promesse. 
Mes enfants furent asservis mais Tu m’as promis de les faire sortir 
avec de grandes richesses et ne l’a pas accompli. »

Pourquoi préciser que Hashem craint le reproche d’Avraham, ne doit-Il 
pas tenir Sa promesse coûte que coûte ?
La Guemara rapporte qu’on a presque dû imposer au peuple de 
s’emparer du butin égyptien. Comment comprendre qu’il fallut leur 
ordonner d’agir de la sorte, a-t-on un mauvais penchant même lorsqu’il 
s’agit de s’enrichir ?
«Grâce à ton sang tu vivras», on apprend de là que grâce au Korban 
Pessah- l’agneau pascal- qu’ils sacrifièrent et à la Brit Mila, ils 
méritèrent de sortir d’Egypte. Cependant le Midrash relate que les Bnei 
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Israël refusèrent de se circoncire.  Hashem dit alors à Moshé, sacrifie 
l’agneau, commence à le rôtir, à ce moment Hashem ouvrit les portes 
du Gan Eden, l’odeur du Gan Eden pénétra dans la viande rôtie et les 
Bnei Israël demandèrent à en goûter. Ce à quoi Moshé répliqua, seul 
celui qui est circoncis le peut. C’est ainsi que tous acceptèrent de se 
circoncire.
Ce Midrash est aussi surprenant, comment dire que c’est grâce au 
mérite du dévouement pour la Brit Mila que les Bneï Israël méritèrent 
de sortir d’Egypte. On ne voit là aucun dévouement, on a plutôt 
l’impression qu’ils furent contraints d’agir de la sorte, alléchés par 
l’odeur de la viande grillée.
Même leur refus de se circoncire est difficilement compréhensible. 
Comme on le sait tous les renégats sont morts durant la plaie de 
l’obscurité. Apparemment il ne restait que les Tsadikim, ceux qui eurent 
le mérite d’être libérés. Même ceux-là, refusèrent d’accomplir la Brit 
Mila ?
Un homme a l’obligation d’être reconnaissant pour les difficultés qu’il 
endure comme pour le bien qu’il reçoit. Supporter l’épreuve en silence 
est déjà assez difficile mais doit-on aussi être reconnaissant pour le 
mal éprouvé. Comment exiger de l’homme une telle attitude ?
On rapporte l’image suivante, un pauvre faisait du porte-à-porte, 
espérant réunir un peu d’argent pour se nourrir. Si en ouvrant, le 
propriétaire de la maison lui demandait s’il avait 4 shekels, c’était le 
signe que notre pauvre obtiendrait 1 shekel. En effet, le donateur avait 
une pièce de 5 shekels et demandait la monnaie. Si le propriétaire 
demandait 5 shekels, c’était une façon de gagner 5 shekels pour notre 
pauvre car le donneur n’avait qu’une pièce de 10. S’il demandait à notre 
pauvre 60 shekels, c’était la preuve qu’il lui donnerait 40 shekels … Plus 
on lui demandait une somme importante au début, plus notre pauvre 
amasserait une somme conséquente. Lorsqu’un père doit donner 

Leillouï nichmat Amram Yona ben Hana z"l
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une bonne claque à son fils, c’est sûrement la preuve qu’ensuite il le 
consolera et compensera le mal engendré. Hashem se comporte de 
la même manière avec Ses enfants. Parfois Hashem doit envoyer une 
forte épreuve. L’homme a mal, voire très mal. Cependant, on doit être 
convaincu qu’en fonction de la douleur, la consolation sera importante. 
Plus le mal causé est profond, plus grande sera la joie qui suivra.  «Plus 
la somme demandée est grande plus le don sera conséquent !»
C’est pourquoi l’homme se doit de bénir même le mal qu’il reçoit. On 
doit avoir en tête que derrière la souffrance ressentie, Hashem ne nous 
prépare que du bien. Sans ce mal, on ne pourrait profiter ensuite.
Dans la Hagada, Raban Gamliel précise que celui qui n’a pas prononcé 
les mots Pessah, Matsa et Maror n’est pas quitte de la Mitsva du récit 
de la sortie d’Egypte. Pessah et Matsa évoquant la liberté alors que 
le Maror laisse entendre l’amertume et les difficultés de l’esclavage. 
L’ordre semble pourtant ne pas avoir été respecté. On aurait dû 
mentionner les difficultés en premier pour mieux fêter la liberté.
Cela rejoint ce qu’on a dit précédemment : nous devons remercier 
Hashem de nous avoir sorti d’Egypte ; ce sont les symboles de la Matsa 
et du Korban Pessah qui nous rappellent notre obligation. Or, le Maror 
doit lui aussi être utilisé comme signe de remerciement car sans lui, on 
n’aurait jamais pu accéder à la liberté.

Au moment de l’alliance avec Avraham, Hashem lui annonce que
sa descendance sera esclave de nombreuses années durant et lui 

promet qu’ils sortiront avec de grandes richesses. Comme on le sait le 
but de l’esclavage et de la sortie d’Egypte était le don de la Torah. Il est 
étonnant que cela ne soit pas du tout mentionné dans la discussion 
avec Avraham. De là nos Sages expliquent que « la grande richesse » 
est une allusion à la Torah. En effet, il n’y a pas de plus grande richesse 
que la Torah ! Comment dédommager celui qui a été esclave durant 
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210 ans dans de cruelles conditions ? Qui voudrait être esclave à la 
merci de cruels oppresseurs même pour tout l’or du monde ? Il est 
préférable d’être un homme libre pauvre plutôt que d’être esclave pour 
finalement recevoir la Torah. Telle était la promesse faite à Avraham 
Avinou, comment a-t-il pu accepter une telle chose ?

Pour percevoir la valeur et la grandeur de la Torah il faut en avoir les 
capacités. Il faut être à même d’apprécier un tel cadeau. Comment un 
esclave qui ne connaît que ciment, pierres et coups peut appréhender 
la douceur de l’étude de la Guemara ? Peut-il ressentir un plaisir et de la 
satisfaction dans la Torah ?
L’esclavage n’était pas seulement physique mais avait atteint 
véritablement les âmes des Bneï Israël.  Ceux qui périrent durant la 
plaie de l’obscurité étaient littéralement morts spirituellement et 
n’avaient aucun espoir de percevoir ne serait-ce qu’une étincelle de 
spiritualité. Les garder en vie n’avait aucun intérêt, ils n’auraient jamais 
pu recevoir la Torah qui était, ne l’oublions pas, le but ultime de la 
sortie d’Egypte. Cependant même ceux qui avaient survécu n’étaient 
pas indemnes. Eux aussi avaient été touchés spirituellement. C’est 
pourquoi lorsque Moshé leur ordonna de se circoncire, ils refusèrent, 
non pas par mauvaise volonté mais parce que les battements de leur 
âme étaient si faibles qu’il fallait un véritable électrochoc pour les 
réveiller. Ainsi, Hashem ouvrit les portes du Gan Eden, leur déversant 
une énorme quantité d’oxygène spirituel. Ce n’est pas l’odeur de 
viande grillée qui les attira mais bien la spiritualité qui réveilla leurs 
âmes endormies. En effet, si c’était réellement l’odeur de viande qui les 
motiva à se circoncire, pourquoi aucun Egyptien ne se manifesta. Il est 
évident qu’il s’agissait d’un plaisir spirituel, symbolisé par l’odeur du 
Gan Eden, chose complètement abstraite pour les Egyptiens.
Bien que les Bneï Israël respirèrent cet oxygène spirituel qui raviva leurs 
âmes, pour les plus simples ceci resta superficiel et ils retrouvèrent 
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rapidement leurs anciennes habitudes. Pour ceux-là, la douceur de la 
Torah resterait difficile à ressentir et ne représenterait pas un véritable 
dédommagement de toutes ces années d’esclavage. C’est à leur sujet 
que Hashem ordonna de prendre de l’argent des Egyptiens. Il se soucia 
d’eux, car bien qu’en donnant la Torah Il accomplit Sa promesse, pour 
cette partie du peuple, la promesse n’était réalisée que partiellement. 
Il préféra donc qu’ils profitent au moins des richesses de l’Egypte en 
compensation. Cependant, leurs âmes étaient tellement détériorées 
qu’ils n’avaient plus aucune aspiration même matérielle. L’argent ne 
les attirait même plus. Ils étaient nés esclaves et n’avaient connu 
que ce statut. C’est pourquoi Moshé dut les obliger, contre leur gré, 
à s’emparer des biens, de l’argent et de l’or des Egyptiens. Une fois 
sortis d’Egypte, une fois que leurs âmes se réveilleraient un peu, que 
les aspirations pour la matérialité réapparaitraient, ils auraient au 
moins reçu une compensation matérielle. On comprend alors qu’il 
fallut les «obliger» à s’enrichir ! Même ceux qui étaient moins atteints 
spirituellement s’emparèrent également de l’argent, en effet même 
eux ne pouvaient appréhender pleinement le plaisir spirituel de la 
Torah.

Il est important de préciser qu’à la suite de chaque épreuve ou difficulté, 
il existe un moment particulier de rapprochement avec Hashem, un 

moment pour prier et demander. Il est dommage de ne pas exploiter 
ces précieux instants, de négliger cette opportunité. Ainsi, Moshé 
Rabeinou après la faute du veau d’Or, moment de colère intense, ose 
demander à D. « Montre-moi Ta face », demande impensable en temps 
normal. Moshé sut exploiter l’opportunité spéciale de ce moment.

La délivrance approche à grands pas et nous devons aspirer à nous 
détacher de nos obligations matérielles et de l’emprise de ce monde 
pour mériter de séjourner dans les tentes de la Torah. Que feront ceux 
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qui n’ont pas eu le mérite de goûter aux plaisirs de la Torah, au moment 
de la délivrance ? Nous devons dès à présent nous habituer à goûter à 
la Torah et ressentir la joie intense qu’elle procure à ceux qui l’étudient. 
De la même façon qu’à l’époque Hashem ouvrit les portes du Gan Eden 
pour réveiller les âmes endormies, aujourd’hui aussi Il nous permet de 
ressentir un plaisir dans notre étude, même à nos débuts.

U
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BESHALAH
Semaine du 7  au 13 Shevat  5779 -  13/01/2019 au 19/01/2019 

רְעֹה אֶת-הָעָם ח פַּ לַּ שַׁ וַיְהִי בְּ
[Shemot 13 :17]

Ça y est ! Les Bnei Israël sortent d’Egypte. Ils entament cette
longue route, pleine de craintes et d’émotions. Ils se font d’abord 

pourchasser par les Egyptiens, se retrouvant pris en sandwich entre 
la mer et les ennemis : Hashem leur ouvre la mer. Quelques jours plus 
tard, ils épuisent leurs réserves d’eau, et ne trouvent que de l’eau 
amère à boire : Hashem montre à Moshé un bois amer, qui adoucit 
l’eau. Ils commencent à épuiser leurs provisions : Hashem leur envoie 
la manne. Ils ont à nouveau soif : Hashem leur fait sortir de l’eau d’un 
rocher.

Et ainsi, chaque jour et ses miracles. Le soir, ils épuisent leurs 
provisions, n’ayant plus d’autre choix que d’espérer qu’Hashem daigne 
leur envoyer leur manne le lendemain, car il était interdit d’en garder 
d’un jour à l’autre. Et effectivement, Hashem leur fait descendre la 
manne chaque matin. Remarquons que les Bnei Israël ne cessent 
d’évoluer en « dents de scie » : 2 pas en avant, un en arrière, et cela, 
jusqu’à la fin de la conquête d’Israël plus de 50 ans après. 

Rabeinou Hananel explique l’intérêt de cette évolution, selon un 
principe que nous avons évoqué plusieurs fois : laisser le temps à la 
connexion cerveau-cœur de s’installer ! Le cerveau peut certes avoir 
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compris combien Hashem est grand, fort, tout-puissant, bon etc., mais 
le cœur a besoin de se faire éduquer. A maintes reprises, se retrouver 
en détresse, acculés, sans personne à qui s’adresser, lever en dernier 
recours les yeux au Ciel, et effectivement constater que Hashem sauve. 
Il ne suffit pas d’une seule fois pour ancrer la notion dans le cœur. 

Le Midrash raconte que même pour l’ouverture de la mer, il a fallu 
que Na’hshon ben Aminadav, de la tribu de Yehouda, entre dans l’eau 
jusqu’à en avoir à hauteur de la bouche, pour qu’elle se retire enfin. 
Un autre Midrash (rapporté dans Rabeinou Behayé) ajoute que la mer 
ne s’ouvrit pas immédiatement entièrement. Elle se retira seulement 
de quelques mètres, puis la scène de Hour se reproduisit à plusieurs 
reprises, jusqu’à ce que les Bnei Israël intègrent qu’Hashem sauve, 
dans les situations qui paraissent désespérées !

l

ם אָה סוּס וְרֹכְבוֹ רָמָה בַיָּ י-גָאֹה גָּ ירוּ לַיהוָה כִּ עַן לָהֶם, מִרְיָם  שִׁ וַתַּ

Et Miryam leur fit répéter: «Chantez l’Éternel, il est souverainement grand; 
cheval et cavalier, Il les a lancés dans la mer»

Lorsque la traversée de la mer Rouge s’achève, une fois les Egyptiens 
morts noyés, Moshé et les Bnei Israël chantent la Shirat Hayam (Az 

Yashir Moshé). Myriam aussi, encourage les femmes à louer Hashem. 
Elles chantent elles aussi la Shira. Selon le sens simple, elles ont chanté 
toute la Shira. Le verset ne mentionne que la première phrase car la 
Torah n’avait pas d’intérêt à répéter tout le texte. 

Cependant, le rav Hashine zatsal (Yalkout Shmouot), en se fondant 
sur un Midrash, explique que l’évocation de la mort du « cheval et du 
cavalier » était intentionnelle. Lorsque les hommes s’apprêtèrent à 
chanter, des femmes indiquèrent à Myriam qu’elles ne comptaient 
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pas s’associer à ces louanges : « Si le but de la sortie d’Egypte est de 
recevoir la Torah, pourquoi les femmes -qui n’ont pas de Mitsva de 
l’étudier et de pénétrer sa profondeur- devraient-elles chanter ? Tous 
ces miracles n’ont été réalisés que pour les hommes ! »

Et Myriam leur répondit : « Le cheval et son cavalier ont été noyés ». 
La Mekhilta (Midrash de Tanaïm) raconte que lorsque Hashem voulut 
refermer la mer sur les Egyptiens, Il condamna d’abord les cavaliers à 
mourir noyés. Ceux-ci s’insurgèrent : « Les chevaux sont les coupables ! 
Pouvions-nous rattraper les Bnei Israël sans eux ? » Il condamna alors 
les chevaux, qui lui rétorquèrent : « Sans les cavaliers, nous ne nous 
serions jamais engagés dans une telle poursuite ! » Hashem les fixa 
alors l’un à l’autre, et les noya ensemble.

Ainsi Myriam répondit aux femmes : « La totalité du peuple ne forme 
qu’un ! Hashem ne donne pas la Torah aux hommes, mais au peuple, 
aux foyers du peuple. Lorsqu’un homme peut trouver du temps pour 
étudier, lorsque les enfants peuvent aller au Talmud Torah, ce n’est que 
par votre mérite. Ensemble vous étudiez la Torah, et ensemble vous 
serez récompensés, à l’instar du cheval et du cavalier ». 

l

Dans les années 1900, une famille juive polonaise rencontrait 
comme tant d’autres des difficultés financières. Elle songea à 

émigrer, mais ne parvenait pas à se décider sur la destination. Le père 
de famille voulait migrer en Amérique, car nombre de juifs de l’époque 
avaient fait ce pas et réussi. Quant à son épouse, elle optait plutôt pour 
Israël, la terre ancestrale, car ceux qui avaient opté pour l’Amérique 
avaient fini par arrêter, eux ou leurs enfants, la pratique de la Torah. 
« Espères-tu améliorer notre situation en allant dans le désert d’Israël?!», 
lui répondait-il constamment. D’un commun accord, ils allèrent se 
concerter avec le Hafets Haïm. 
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Le Tsadik écouta patiemment les propos de chacun, et leur dit: « Après 
tous ces pourparlers, je pense connaître un verset qui tranche en 
faveur de la femme!» Il ouvrit alors le Houmash, et lut le 1er verset de 
notre Parasha: י קָרוֹב ים כִּ תִּ לִשְׁ רֶךְ אֶרֶץ פְּ ח וכו’ וְלאֹ נָחָם אֱ-לקִֹים דֶּ לַּ שַׁ  וַיְהִי בְּ
בוּ מִצְרָיְמָה רְאֹתָם מִלְחָמָה וְשָׁ חֵם הָעָם בִּ ן יִנָּ י אָמַר אֱ-לקִֹים פֶּ  Lorsque - הוּא כִּ
Pharaon laissa partir le peuple, Hashem ne les dirigea pas par le pays des 
Philistins, bien que ce chemin soit le plus proche, car Hashem craint que 
le peuple se ravise à la vue de la guerre et retourne en Egypte. Le verset 
précise que traverser la terre des Philistins était matériellement plus 
pratique. Pourtant, Hashem préféra les faire traverser le désert, où ils 
rencontrèrent bien plus d’épreuves – la poursuite des Egyptiens jusqu’à 
la mer Rouge, la guerre contre Amalek, le manque d’eau, de pain… 
Pourquoi Hashem craint-Il que la traversée des Philistins spécialement 
motiverait-elle plus les Bnei Israël à  rebrousser chemin?»

Et de conclure : «La Guemara [Avoda Zara 19A] enseigne que les 
Philistins étaient un peuple moqueur. Si les Bnei Israël avaient côtoyé 
ce peuple, ils auraient tellement été influencés qu’ils n’auraient plus 
voulu recevoir la Torah, et seraient repartis en Egypte! Le verset est 
venu enseigner pour les générations à venir, qu’il vaut mieux aller 
vivre dans le désert, quitte à encourir des épreuves matérielles pas 
évidentes, et ne pas côtoyer une atmosphère de légèreté d’esprit qui 
risque de nous écarter de la Torah!» 

l

A propos du partage des eaux de la Mer Rouge nous trouvons deux 
Midrashim apparemment contradictoires. Le premier dans Bereshit 

[5 :5… petit clin d’œil à nos lecteurs tunisiens!] nous enseigne qu’au 
moment de la création, Hashem avait ajouté une clause stipulant que 
la mer devrait s’ouvrir pour que les Bnei Israël la traversent. Le second 
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dans Shemot (21 :6), raconte que la  mer a refusé de s’ouvrir devant 
Moshé Rabénou en arguant de son droit d’ancienneté, puisqu’elle a été 
créée le 3e jour, et l’Homme le 6e seulement. Hashem a dû intervenir en 
‘posant sa droite sur la main droite de Moshé’ –s’il est permis de parler 
ainsi- pour que la mer obtempère.

Le Or haHaïm Hakadosh – Rabbi Haïm Ben Atar zatsal, célèbre 
commentateur d’origine marocaine… [Aïwa! gros clin d’œil aux 
marocains, aussi!] – soulève une autre question: la Guemara dans 
Houlin [7A], rapporte que Rabbi Pin’has ben Yaïr ouvrit lui aussi un fleuve 
en un clin d’œil, et fit même traverser un non-juif qui le suivait, sur son 
simple ordre. Pourquoi le fleuve ne s’est-il pas lui aussi montré hostile 
comme la mer?  

La réponse donnée par le Or haHaïm est tellement savoureuse qu’elle 
va vous faire oublier toutes les douceurs que vous connaissez, toutes 
nationalités confondues! Il répond que lors de la création du monde, 
Hashem a conditionné toutes les créatures à se soumettre à la Torah, 
mais aussi à ceux qui s’investissent corps et âme à son étude, de 
manière semblable à leur subordination envers Hashem. Toutefois, 
lorsque les Bnei Israël arrivèrent devant la mer Rouge, ils n’avaient 
pas encore reçu la Torah. Ils ne pouvaient donc pas contraindre la mer 
à s’ouvrir. Celle-ci rétorqua à Moshé Rabénou qu’elle avait été créée 
avant lui. En effet, s’ils avaient été liés à la Torah, antérieure à toute 
existence, ils auraient eu droit de préséance. Hashem a alors ‘posé sa 
main droite’ – par laquelle il donnera quelques jours plus tard la Torah 
– sur la droite de Moshé Rabénou, pour signifier que le mérite de la 
Torah l’accompagnait déjà. Et immédiatement, la mer s’exécuta!

   

U

Leillouï nichmat Rav Shmouel ben Shlomo Zalman zatsa"l
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YITRO
Semaine du 14  au 20 Shevat  5779 -  20/01/2019 au 26/01/2019

« Ivre de Ta Torah »
Avant de monter sur le Mont Sinaï, Hashem explique à Moshé que 

désormais la montagne est devenue un endroit saint qu’il sera 
interdit d’approcher. Durant toute la cérémonie du don de la Torah, la 
présence divine résidant à cet endroit, il revêt une grande sainteté et se 
voit interdit d’accès sauf pour Moshé Rabeinou. Ce dernier monte sur 
le mont Sinaï et reçoit un ordre étonnant : « Va, descends et avertis les 
enfants d’Israël de ne pas monter sur cette montagne, cela représenterait 
un danger pour eux ».

Pourquoi cette redondance mais surtout pourquoi demander à 
Moshé de monter pour redescendre ? Même s’il avait fallu un double 
avertissement, pourquoi ne pas avertir à plusieurs reprises les enfants 
d’Israël avant de monter ?

Le verset dit (Shemot 19;3) dit : רָאֵל יִשְׂ לִבְנֵי  יד  וְתַגֵּ יַעֲקבֹ,  לְבֵית  תאֹמַר   .כּהֹ 
« Ainsi tu diras à la maison de Yaakov et tu parleras aux enfants 

d’Israël ». La « maison de Yaakov » se réfère aux femmes alors que les 
Bnei Israël évoque les hommes. Les femmes sont mentionnées en 
premier non pas par galanterie mais parce qu’il s’agit d’un message 
essentiel de la Torah. Elles sont exemptées des Mitsvot liées au temps 
ainsi que de l’étude de la Torah. Le mauvais penchant n’a donc pas 
d’emprise sur elles dans ces domaines. C’est pourquoi, chaque épouse 

Leillouï nichmat Amram Yona ben Hana z"l
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juive devra aider et soutenir son mari qui lui, a un mauvais penchant le 
dissuadant d’accomplir ces Mitsvot. Le mot employé pour les femmes 
est אמירה dont la connotation est plus douce que הגדה . Les hommes 
sont influencés par leur mauvais penchant et doivent entendre des 
paroles dures comme les notions de Guéhinam (enfer) et de punitions 
octroyées à celui qui ne respecte pas la parole divine. Cependant après 
Matan Torah, le verset dit רָאֵל יִשְׂ לִבְנֵי   et semble contredire ,כֹּה תאֹמַר 
ce qu’on vient de dire auparavant. Où sont passées les femmes et 
pourquoi employer le langage « doux » pour s’adresser aux hommes ?

Dans Shir HaShirim [2;4] il est mentionné : ֹוְדִגְלו יִן,  הַיָּ ית  אֶל-בֵּ  הֱבִיאַנִי 
אַהֲבָה  Tu m’as conduit vers une cave à vin et tu m’as offert » , עָלַי 

des drapeaux en signe d’amour ». A quel moment fait-on allusion ? Le 
Midrash dit qu’il s’agit du don de la Torah. Pourquoi comparer la Torah à 
une cave à vin? On ne lui fait pas tellement honneur au contraire.

Le traité de Nedarim (51a) relate le mariage d’un des enfants de Rabbi 
Yehouda Hanassi. Plus connu sous le nom de Rabbi, il est l’auteur de la 
compilation de la Mishna. Il était aussi érudit que riche et avait même 
des relations proches avec le gouvernement romain. L’empereur 
Antoninus était un de ses compagnons d’étude. Le mariage célébré 
se promettait d’être une très grande fête où seraient conviés les plus 
grandes sommités rabbiniques. Bar Kafra n’avait pas reçu d’invitation 
mais loin de se vexer, il décida de prendre part aux festivités. Il se vanta 
qu’il serait considéré comme un invité d’honneur, que Rabbi danserait 
devant lui et demanderait à sa femme de lui servir un bon verre de vin 
! Les paroles de Bar Kafra restaient incompréhensibles pour tous et 
le jour tant attendu arriva. Nul besoin de décrire la salle de réception 
et les mets raffinés et succulents proposés aux invités. Des gens par 
milliers étaient venus souhaiter un grand Mazal Tov à Rabbi. Le tour 
de Bar Kafra arriva et au lieu de bénir Rabbi comme la coutume l’aurait 
voulu, il lança une question. « Que signifie le mot Toéva évoqué dans 
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la Torah » ? Rabbi tenta une réponse qui fut de suite repoussée par 
Bar Kafra. Les musiciens arrêtèrent de jouer de leurs instruments, le 
tour des invités fut interrompu et les deux hommes discutèrent de vive 
voix afin de trouver la solution. Rabbi, désemparé, supplia l’invité de 
lui dévoiler la réponse. Mais ce dernier ne le ferait qu’à condition de 
mériter le siège d’honneur au milieu de la pièce de danse, normalement 
réservé au marié, on devrait lui servir un verre de bon vin et le Grand 
de la génération devrait danser devant lui. Rabbi, comme pris d’ivresse, 
s’exécuta. Le Hatan fut mis de côté et Rabbi dansa comme un jeune 
homme. Bar Kafra révéla, comme promis, la réponse et procura une 
joie intense et inégalée à Rabbi Yehouda Hanassi.

La Torah rend ivre de la même façon que le vin. Celui qui a goûté à une 
étude approfondie ressent un plaisir intense, il se sent attiré par la Torah 
comme par un aimant à l’image d’un ivrogne pour le vin. Il ne peut plus 
se passer de cette étude, et oubliant tout son entourage il ressent une 
satisfaction spirituelle inégalée. Bar Kafra savait que Rabbi était « ivre 
» de Torah et que la valeur qu’il lui attribuait, dépassait tous les plaisirs 
de ce monde. En agissant de la sorte, il ne gâcha pas la soirée mais au 
contraire procura à Rabbi une joie intense. Observer Rabbi dans cet 
état d’ivresse réjouit et renforça le cœur de tous les participants.

Il est évident que pour arriver à un tel degré de plaisir dans l’étude 
il faut être capable de s’investir et de surmonter les premières 
difficultés. Il n’est pas facile de se libérer de son travail, d’éteindre son 
téléphone, d’ouvrir une Guemara et de se plonger dans le thème étudié. 
Pourtant une fois ces étapes dépassées, la soif d’étude et la curiosité 
augmentent de minute en minute et notre lien avec la Guemara grandit. 
Il est alors plus difficile de la fermer que de l’ouvrir. On n’acquiert rien 
par facilité surtout pas dans le domaine spirituel. Même si de premier 
abord, l’étude parait difficile et abstraite c’est en s’accrochant qu’on 
percevra une véritable satisfaction. Le sérieux et la continuité dans 
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l’étude sont aussi la clé pour atteindre le plaisir. Le verset dit « Goûtez 
et vous verrez comme Hashem est bon et sa Torah infinie ». On peut 
ressentir une grande joie intellectuelle après avoir décortiquer un sujet 
dans ses détails et pour autant avoir des difficultés à recommencer 
le lendemain. Une fois encore, il faudra se libérer de son travail, de 
ses occupations personnelles pour rouvrir la Guemara. Tout début est 
difficile mais la suite est tellement douce.

יִן הַיָּ ית  אֶל-בֵּ  Tu m’as conduit vers une cave à vin»  La Torah » , הֱבִיאַנִי 
est comparée au vin pour nous apprendre que loin d’être une série de 
contraintes, elle nous propose une vie de bonheur. Elle dépasse de loin 
tout ce que ce monde nous propose comme divertissements. Le Sage 
est attiré par la Torah davantage qu’un ivrogne pour le vin.

L’ordonnance de ne pas monter sur le mont Sinaï parait simple à 
respecter. Pourtant, de la même manière qu’un moustique est 

attiré par la lumière au risque de s’y bruler, les enfants d’Israël pourront 
difficilement résister au fait d’approcher la montagne. Lors du don de 
la Torah, ce sont des nouveaux mondes spirituels qui se dévoileront à 
eux, et à l’image d’un ivrogne attiré par le vin, l’ordre divin serait difficile 
à respecter. La Torah qu’ils vont recevoir est plus douce que le miel 
et plus chère que tout l’or du monde. C’est pourquoi Hashem insiste 
et demande à Moshé de les avertir une seconde fois. Il est même 
préférable de monter pour redescendre afin de leur faire comprendre 
la difficulté de ne pas monter, la difficulté de se retenir.

Avant de goûter au plaisir intense que procure l’étude de la Torah 
et le service divin, les enfants d’Israël sont sous l’influence de leur 
mauvais penchant. Ils ont besoin de paroles dures d’un côté et des 
encouragements de leurs femmes de l’autre. Après avoir reçu la Torah, 
leur étincelle se dévoila et ils furent naturellement attirés par son 
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étude. Nul besoin de « menaces » ni du soutien de leurs épouses. Ainsi, 
les femmes ne sont pas mentionnées ainsi que la forme de langage 
dur, l’amour de la Torah parle d’elle-même.
Comme on le récite dans les bénédictions, chaque matin « Que l’étude 
de la Torah soit douce pour nous et nos enfants, qu’elle soit pour eux le plus 
grand des jeux et des divertissements ».

U
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MISHPATIM
Semaine du 21  au 27  Shevat  5779 -  27/01/2019 au 02/02/2019

La face cachée du don de la Torah

La Parashat Yitro décrit un des événements les plus marquants de 
notre peuple, le don de la Torah. Il est étrange de remarquer que ce 

récit est interrompu par une série de lois spécifiques aux relations avec 
notre entourage. Ce n’est qu’à la fin de notre Parasha, que se poursuit le 
déroulement de Matan Torah. Pourquoi ne pas décrire les événements 
comme ils se sont passés ? Que viennent faire ces ordonnances au 
milieu ?

A travers les versets qui précédèrent ce grand moment, le Or ha’Haïm 
déduit la manière dont nous devons nous préparer à recevoir chaque 
année la Torah :
« Ils voyagèrent de Refidim », ce mot a la même racine que « rifion » 

- relâchement. Si on veut acquérir la Torah, il faut surmonter nos 
tendances paresseuses et réunir toutes nos forces pour nous investir 
au maximum dans notre service divin.

« Ils séjournèrent dans le désert », il n’est pas anodin que la Torah fut 
donnée dans le désert. Seul celui qui se considère comme un désert et 
qui est prêt à se faire marcher dessus littéralement, pourra prétendre 
recevoir la Torah. Cela demande une grande humilité et une capacité 
à se rabaisser.
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« Israël séjourna au pied de la montagne », le verset est écrit au singulier 
et exprime l’union et l’amour qui étaient propres au peuple juif à ce 
moment de l’histoire. Ainsi, une des conditions pour recevoir la Torah 
est d’éviter au maximum les querelles et de nous unir les uns aux 
autres.

Un jour, un homme qui désirait se convertir se rendit chez Hillel et lui 
demanda de lui enseigner la Torah alors qu’il se trouvait sur un pied.  
Ce dernier lui répondit :« Ce qui te cause du désagrément, ne le fais 
pas à ton prochain, voici tout l’enseignement de la Torah ». Les propos 
de Hillel sont surprenants.  On comprend aisément que toutes les lois 
régissant les relations entre l’homme et son prochain soient incluses 
dans cette ordonnance mais quand est-il des lois de l’homme envers 
Son créateur ? Comment affirmer que toute la Torah est incluse dans 
un tel comportement ?

Le Shla haKadosh explique que ce qui empêche l’homme d’accomplir 
les Mitsvot c’est son égo. L’homme pense à lui, veut vivre comme 

bon lui semble, de manière égoïste. Les Guéonim (Sages ayant vécu 
entre le VIIe s. et XIe s. de l’ère vulgaire) avaient l’habitude de dire que le 
véritable libre arbitre de l’homme se situe entre la volonté de Hashem 
et notre propre volonté. Tout le travail de l’être humain est donc de 
diminuer cet égo. Les lois qui régissent nos relations avec autrui nous 
obligent à considérer les besoins et les sentiments de l’autre et forcent 
l’homme à se mettre de côté et à affaiblir cette force égoïste qui est 
en lui. Ainsi même dans la relation avec Son Créateur, il aura appris à 
mettre ses volontés de côté et son égo ne fera plus écran entre ses 
désirs et ceux de Hashem. C’est ce que nous apprennent les propos du 
Or ha’Haïm haKadoch, l’union entre les hommes a cette faculté d’annuler 
l’égo, si je pense à l’autre, quelque part je m’annule et je diminue cette 
force égoïste qui est en moi. L’union du peuple était donc une condition 
sine qua non du don de la Torah. Sans elle, sans annulation de notre 
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égo, on ne peut accepter le joug divin. Etudier avec autrui c’est être 
capable d’écouter ce qu’il a à dire, de comprendre que tout un chacun 
a des choses à m’apporter. Si j’étudie en binôme pour mieux exposer 
ma science et que l’autre est là uniquement pour m’écouter, j’ai de loin 
raté l’intérêt d’une étude commune, au lieu de m’élever, elle m’enfonce 
davantage. 

Rabeinou Yona écrit que celui qui jalouse son prochain car il s’élève da-
vantage que lui, est assimilé à ceux qui haïssent Hashem. Les propos 
sont durs à entendre mais ô combien vrais. Si on aimait profondément 
Hashem, on serait heureux qu’Il ait de tels enfants qui réussissent. On 
serait empli de joie à l’idée de savoir que d’autres gens Le servent de 
tout leur cœur même s’ils le font mieux et différemment de moi. Une 
personne qui ne cherche que sa réussite et son profit personnel n’a 
pas de   véritable amour de Hashem. Seul lui-même importe et il veut à 
tout prix servir le mieux Hashem, non pour Hashem mais égoïstement.

Le traité de Sota rapporte que la femme du Metourgman vint voir celle 
de Rabbi Abahou en prétendant que son mari était supérieur au sien. 
Cela affecta l’épouse de Rabbi Abahou qui rapporta à ce dernier ses 
propos. Rabbi Abahou rétorqua : « Quelle importance y-a-t-il à savoir 
qui est plus grand ? L’essentiel est que le Nom de Hashem soit sancti-
fié, par lui ou par moi, le but atteint est le même ! »

Une des questions les plus difficiles qu’on nous posera, une fois arrivé 
là-haut est :« As-tu été capable de donner à l’autre un sentiment de 
supériorité sans avoir de ressentiment ? »

La Torah nous a interdit la consommation de certains volatiles car ceux 
sont des rapaces. En les mangeant, on risquerait d’être influencés par 
les traits de caractère de ces bêtes. Or, l’une d’entre elle, non cachère, 
est la « Hassida », la cigogne. Ce nom est intéressant : issu du mot 
Hessed, il semble décrire la bonté dont elle fait preuve. Pourquoi alors 
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la prohiber ? La cigogne agit avec bonté uniquement avec son entou-
rage. Or, quelqu’un qui agit de la sorte ne peut être qualifié de vérita-
blement bon. Chaque homme a besoin de vivre en société, et d’être 
apprécié. C’est pourquoi celui qui fait du bien à ses proches ne fait pas 
particulièrement preuve de bonté, il pense avant tout à ses intérêts 
égoïstes. Un homme qui aime profondément le Hessed, agit de la sorte 
avec tout le monde, peu importe à quoi il ressemble, s’il fait partie de 
sa société, s’il apprécie sa conduite, s’il est de la même origine que lui 
ou habite le même quartier. « Aime ton prochain comme toi-même » 
s’applique à tout être humain (sauf de rares exceptions) même si la 
personne est très différente de notre mode de vie.

On n’a pas trouvé de jours plus heureux pour le peuple juif que Kippour 
et Tou Beav (15 Av). Yom Kippour est le jour du pardon et des « retrou-
vailles » entre Hashem et Son peuple. A partir de Tou Beav, les tribus 
d’Israël décidèrent de se marier entre elles. Il est étonnant que cela 
procure une telle joie au point d’être appelé « un des jours les plus heu-
reux pour Israël ». Si se marier entre tribus était tellement important, 
pourquoi ne pas avoir donné cette ordonnance dès le début?

Alors que le peuple juif était en pleine formation, le fait d’éviter les ma-
riages entre tribus, était une étape incontournable. Chaque tribu a ses 
facultés et ses traits de caractère propres. Comme on le voit, chacune 
a un drapeau différent, un chef de tribu, un symbole. Avant de pouvoir 
se mélanger, chaque groupe devait se renforcer en se construisant de 
l’intérieur. Il était donc primordial d’assurer la pérennité de chacune 
des tribus en interdisant les mariages « mixtes ». Cependant, bien que 
nécessaire il est évident qu’une telle attitude crée une certaine dis-
tance et séparation parmi le peuple, chacun étant concentré sur son 
groupe, ne cherchant pas l’intérêt général. Ainsi, lorsque fut proclamée 
la permission de se marier entre tribus, la joie fut à son comble, enfin 
l’union pouvait être parfaite.
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La Guemara rapporte dans Baba Batra qu’à chaque fois qu’on évoque 
un feu spirituel, il n’y a pas de fumée. Or au moment du don de la Torah, 

il est écrit que le mont Sinaï fut empli de fumée. Comment comprendre 
cela ? Y-a-t-il un feu plus spirituel que celui qui est descendu à Matan 
Torah ? En réalité, les enfants d’Israël étaient certes unis avant le don 
de la Torah mais cette union était loin d’être parfaite. Union véritable 
ne signifiant pas absence de querelles mais une annulation totale de 
la haine, de la jalousie et de la concurrence qui règnent entre nous. 
Souvent, la volonté de se sentir spirituellement supérieur à autrui est 
bien pire encore que d’envier sa réussite matérielle. Ainsi, les Bnei 
Israël n’avaient pas encore éradiqué la jalousie qu’ils éprouvaient l’un 
envers l’autre. La fumée présente au Sinaï ne venait pas du feu, qui 
n’était que spirituel, mais bien de la jalousie qui régnait entre eux. La 
réussite de l’autre était difficile à assumer et chacun enviait l’évolution 
spirituelle de son prochain.

Hormis la grandeur de la soumission évoquée par les mots « Naassé  
Venishma » - « nous  ferons  puis  nous comprendrons», ils relèvent d’une 
autre force. Ils furent prononcés au pluriel par tout le peuple.  « Nous 
ferons », chacun devra s’enquérir de l’accomplissement des Mitsvot de 
l’autre, ce qui montre un réel souci du prochain.  « Nous comprendrons 
» évoque l’étude de la Torah. En prononçant un tel mot, chaque membre 
du peuple s’engage à se soucier que l’autre avance et soit satisfait de 
son étude. Je me dois de prendre à cœur les sentiments de mon pro-
chain. Même si je dois sacrifier une partie de mon temps que j’aurais 
aimé utiliser à des fins personnelles ou mieux, du temps que j’aurais 
pu employer à avancer spirituellement, en prononçant « Nishma », on 
s’engagea à s’enquérir de l’avancée de notre prochain.

On comprend maintenant pourquoi le récit de Matan Torah est comme 
divisé en deux et pas rapporté dans l’ordre. Au début de la Parashat 
Yitro, les enfants d’Israël arrivèrent à un niveau d’union incomplet. 
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Certes, il n’y avait pas de dispute, mais on était loin d’une entente par-
faite. C’est pourquoi même le don de la Torah fut en quelque sorte « 
imparfait ». Le récit est interrompu et agrémenté d’une série de lois 
régissant le comportement d’un homme envers son prochain. On se 
doit de ne pas lui causer de dommage, de ne pas lui faire de peine, 
de lui prêter de l’argent s’il en a besoin … Ceci afin d’ancrer en nous 
l’amour d’autrui et le souci qu’on doit lui porter. Même l’esclave juif, qui 
semble bien loin de notre mode de vie, qui n’est autre qu’un voleur qui 
ne peut rembourser ses dettes, la Torah demande de veiller à tous ses 
besoins si bien qu’il est dit « celui qui acquiert un esclave, acquiert en 
réalité un maitre ». La véritable union est un état où je me préoccupe 
des besoins de l’autre sans le jalouser ou envier sa réussite. Je dois 
me soucier du bien de l’autre au point de mettre de côté ma réussite 
personnelle pour celle d’autrui. On apprend cela d’Avraham, homme de 
bonté par excellence. Il était constamment occupé à répondre aux be-
soins physiques de ses invités. Avait-il un moment pour étudier, pour 
s’élever spirituellement ? On pourrait penser qu’il est passé à côté de 
quelque chose. Or, Hashem dit à son sujet, même s’il n’a pas le niveau 
pour atteindre la prophétie de manière naturelle, étant tellement pré-
occupé par le souci des autres, Je lui donnerai ce niveau en cadeau ! Il 
n’y a pas de raison qu’il ne puisse arriver au niveau prophétique car il 
consacre sa vie à autrui. Voilà l’expression de l’entente parfaite ! Ce 
n’est qu’après avoir reçu les Mitsvot liées aux relations avec autrui, que 
les Bnei Israël acceptèrent la Torah de façon complète.

Ils comprirent qu’une Torah n’est parfaite que lorsque l’on se soucie 
de l’autre.

U
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TEROUMA
Semaine du 28 Shevat  au 4  Adar  I  5779 -  03/02/2019 au 09/02/2019

Un amour inconditionnel : les Chérubins

Il y a de cela 2000 ans, alors que les Romains avaient conquis Erets 
Israël, dévasté Jérusalem, ils étaient en marche pour le Beit haMikdash. 

Bien que décidés à le détruire, la sainteté qui en émanait était telle 
qu’ils redoutaient d’y pénétrer. Aucun Romain n’était prêt à risquer 
sa vie pour être le premier à oser entrer dans l’enceinte du Temple. 
Les Romains se mirent à la recherche d’un volontaire juif. Yossi ben 
Meshita, l’un des plus grands renégats du peuple, se proposa au poste, 
en échange de quoi il s’emparerait du premier trésor qu’il trouverait. 
Quelques instants plus tard, il sortit avec un fabuleux objet: la Menorah 
toute en or. Les Romains s’en emparèrent, refusant de lui remettre un 
tel trésor qui ne seyait qu’à l’empereur en personne. Ils lui proposèrent 
donc de retourner dans le Temple et d’y voler un autre objet à ses fins 
personnelles. Cependant, au grand étonnement des Romains, le juif 
refusa. Ils tentèrent de le convaincre en augmentant ce qu’il gagnerait 
à les écouter. Ils lui offraient l’équivalent de trois années d’impôts 
mais rien à faire, Yossi s’entêta. «Il ne suffit pas que j’aie énervé Mon 
Créateur une fois, il faudrait que je recommence !» Ils insistèrent, le 
harcelèrent, finirent même par le torturer, mais rien n’y fit, sa décision 
était   ferme. Au milieu des souffrances que ses ennemis lui infligèrent, 
au lieu de crier de douleur, il décida de se repentir et de voir dans ce 
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qui lui arrivait une manière d’expier ses fautes passées. C’est ainsi qu’il 
rendit son âme !

Comment comprendre qu’un homme aussi loin de Son Créateur, au 
point de pénétrer dans le Temple de manière effrontée, puisse en 
l’espace de quelques instants, devenir le plus grand des Justes ?

Notre Parasha décrit les ustensiles présents dans le Temple et 
nécessaires à son service. A l’intérieur de l’endroit le plus saint, se 
trouvait le Aron, l’Arche sainte contenant les Tables de la loi. Seul le 
Cohen Gadol pouvait pénétrer dans ce lieu, et ce une fois par an, le jour 
de Yom Kippour. Sur ce Aron étaient façonnés deux chérubins, placés 
l’un en face de l’autre. Le premier avait la face d’un adulte, et le second 
celui d’un enfant. Le traité de Baba Batra demande comment se tenaient 
ces chérubins ? Les versets semblent se contredire puisque le premier 
indique qu’ils étaient l’un en face de l’autre alors qu’à un autre endroit, il 
est mentionné que les deux se tournaient le dos et étaient face au mur. 
Nos maîtres expliquent que leur position dépendait du comportement 
des enfants d’Israël. Lorsque ces derniers accomplissaient la volonté 
divine, les chérubins étaient face à face, le cas échéant ils se donnaient 
le dos. La Guemara dans Yoma décrit l’arrivée des Romains dans le 
Temple. Alors qu’ils saccageaient la sainteté des lieux, ils arrachèrent 
le rideau qui séparait l’endroit le plus saint du monde et remarquèrent 
que les Chérubins s’enlaçaient. Moqueurs, ils sortirent du Temple en 
méprisant les juifs : « Regardez ce que font les juifs ! ».

Au moment de la destruction du Temple, le peuple juif était arrivé à un 
niveau spirituel tellement bas qu’il était très éloigné du Créateur. Le 
Ari za’l s’étonne de trouver les Chérubins enlacés. Ne sommes-nous 
pas dans l’une des pires situations ? Le rapprochement des Chérubins 
n’est-il pas le signe d’une relation de proximité extrême entre Hashem 
et Son peuple ?
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La Parasha Vayélekh décrit l’éloignement du peuple juif de Hashem. 
Lorsque les Bnei Israël fautent, Hashem se met très en colère, les 

abandonne. Beaucoup de malheurs et de souffrances s’ensuivent. 
C’est alors qu’ils remarqueront que c’est parce que Hashem les a 
délaissés que de telles difficultés s’abattent et qu’ils commenceront 
à se repentir. Mais là, revirement : alors que l’on s’attendait à une 
amélioration de la situation, le verset dit explicitement que Hashem va 
voiler encore davantage Sa face (Hester Panim).

Les   étapes   du   cheminement   semblent étonnantes. Au moment 
où le peuple juif remarque que la source de ses souffrances vient de   
l’absence   de présence divine, ce qui amorcerait un début de Teshouva, 
comment comprendre qu’en réaction Hashem cache encore plus Sa 
face ?
Après 120 ans, l’homme verra se dérouler devant lui, le film de sa 
vie… Il avancera sur des dunes de sable, où 4 empreintes de pas 
sont visibles : les deux premières sont les siennes, suivies de celles 
d’Hashem. A l’âge de vingt ans, il fait un accident de voiture, à 35 ans il 
est licencié, des années plus tard il perd un proche, puis doit combattre 
une grave maladie. En observant le film de sa vie, il remarque qu’à 
chaque moment difficile de son existence, seules deux traces de pas 
apparaissent. L’homme demande alors à Hashem « Pourquoi dès que 
je dois lutter, Tu m’abandonnes, pourquoi face aux difficultés, je suis 
toujours seul ? C’est justement à ces périodes que j’aurais eu le plus 
besoin de Ton aide ! » Hashem le regarde alors en souriant : « Durant 
toute ta vie, tu as cru agir seul, or Je t’accompagnais à chaque instant. 
Aux moments les plus difficiles, tu n’avais même plus la force de 
continuer, les traces de pas que tu vois ne sont pas les tiennes mais les 
Miennes. Lors des rudes épreuves, J’ai dû te porter pour te permettre 
de continuer à tenir bon ! C’est pourquoi, tu ne vois que deux pas ».
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A l’image d’un père qui se doit de sévir car son fils se comporte mal, Il 
lui montrera des signes de mécontentement quitte à s’éloigner   de lui.
Quelques fois l’enfant comprend qu’il a mal agi et décide de changer 
d’attitude. Quelques fois la punition est nécessaire. Le père s’exprime 
alors ainsi « C’est parce que je t’aime fort et que je me soucie de ton 
comportement que je dois administrer un coup ».  La punition doit être 
perçue comme une preuve d’amour et non comme une marque de 
cruauté.  Certes le fils a mal à la joue mais le père a mal au cœur.

« Hashem nous a délaissés, c’est pourquoi il nous arrive tant de malheurs » 
dit le peuple juif alors qu’il souffre. Or la véritable cause des maux est 
d’affirmer que Hashem n’est pas présent. Il ne s’agit pas d’un début 
de repentir mais bien d’un problème de Emounah. « Je serai avec vous 
dans votre détresse » Nous devons prendre conscience que Hashem est 
plus que jamais présent au moment où Son peuple souffre. A nous de 
comprendre que Hashem se comporte avec nous comme un père. Si 
nous considérons nos malheurs comme une marque de délaissement, 
c’est alors que Hashem se voile encore plus.

Moshé passa 40 jours et 40 nuits dans les cieux auprès d’Hashem 
pour recevoir la Torah.  Il désirait ardemment « voir la face 

d’Hashem » mais n’osa pas demander une telle chose. Après la faute 
du veau d’Or, alors que la colère divine était très importante, Moshé 
pria de manière intense afin de l’apaiser. Juste après cet évènement, 
il demande l’impossible « Hashem montre-moi Ta face ». Comment 
comprendre que le fidèle serviteur n’ait trouvé que ce moment pour 
demander une chose pareille ? Moshé savait que l’apaisement est 
proportionnel à la colère ressentie. Il savait qu’après avoir pardonné à 
Son peuple, le lien serait encore plus intense et ce moment était le plus 
propice pour oser demander l’impossible.

Lorsqu’un homme faute, il s’éloigne de Hashem. Il ressent alors qu’il 
n’est plus possible de faire marche arrière, ses fautes étant trop 
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grandes. Il est empli de désespoir, allant jusqu’à se sentir non désiré 
par Hashem. Le traité de ‘Haguiga relate ainsi l’histoire de Elisha ben 
Avouya. C’était un Tana d’une grande sainteté mais il abandonna toute 
sa foi et commit les pires fautes. Son niveau spirituel était devenu 
tellement bas qu’il fut surnommé A’her, « l’autre ».  Il entendit alors une 
voix énoncer : « Revenez    vers Moi enfants renégats, tous sauf A’her » 
Elisha ben Avouya comprit qu’il était dans une situation de non-retour 
et que même s’il décidait de se repentir, il ne serait pas accepté. C’est 
ainsi qu’il mourut sans faire Teshouva et on le lui reprocha. En effet, il 
aurait dû comprendre qu’un fils reste toujours un fils quoi qu’il fasse. Il 
s’agissait d’une épreuve qu’il aurait dû surmonter en s’acharnant à se 
repentir même s’il pensait que tout était perdu. Un homme a toujours 
la possibilité de revenir vers Son créateur peu importe la situation 
dans laquelle il se trouve. Plus un homme s’éloigne de Hashem, plus il 
doit être secoué. Hashem est alors plus que jamais proche de son fils 
rebelle !

Il est évident que la faute accroit la distance entre l’homme et Hashem. 
Tel était le symbole des Chérubins qui se tournaient le dos.  Cependant, 
au moment de la punition, l’amour de Hashem est plus intense. Non 
seulement les Chérubins étaient l’un face à l’autre mais en plus ils 
s’enlaçaient. « Mes enfants, vous allez partir en exil de nombreuses 
années certes mais n’oubliez pas que Je vous aime, que Je serai avec 
vous dans votre détresse et que Je ne vous abandonnerai jamais ! Rien 
ne pourra briser le lien qui nous unit », Hashem et Son peuple sont 
inséparables.

Le Beit haMikdash avait pour but de faire résider Hashem parmi nous. 
Cela fait plus de 2000 ans que nous n’avons plus de Temple, mais 
depuis la présence divine se trouve principalement dans les lieux 
d’étude de la Torah et dans les synagogues. Chaque foyer où règne la 
paix est aussi un endroit où réside la présence divine.
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Mais plus que tout, « Je résiderai parmi eux », Rashi dit, Hashem 
réside dans le cœur de chacun. Même lorsque notre cœur est empli 
d’impuretés « Je résiderai dans leurs impuretés », un juif ne peut jamais 
couper le cordon ombilical !

U
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TETSAVÉ
Semaine du 5 au 1 1  Adar  I  5779 -  10/02/2019 au 16/02/2019

Le vêtement : une entité négligeable?

Il est étonnant de constater que la Torah consacre une Parasha 
entière à parler des vêtements. Elle cite les quatre habits que doit 

revêtir le Cohen puis passe à ceux du Cohen Gadol. Pourquoi accorder 
de l’importance à ce registre qui ne semble être qu’un détail. Le dicton 
n’a plus besoin d’être cité, le vêtement ne fait pas tout, au contraire.

Le Cohen avait l’interdiction formelle de rajouter un vêtement à ceux 
ordonnés par la Torah. Malgré le froid intense que pouvait être celui 
de Jérusalem, il n’avait pas le droit de mettre un manteau en plus des 
vêtements recommandés. Une faute comme celle-ci pouvait le rendre 
passible de mort.

Le traité de Ara’hin (16a) enseigne que les vêtements du Cohen Gadol 
avaient un pouvoir de réparation au même titre que les Korbanot que 
l’on apportait. Ainsi la tunique était une manière de pardonner les 
meurtres qui avaient été commis, les sous-vêtements, les interdits 
sexuels, le couvre-chef réparait l’orgueil … Chaque habit avait une faute 
qui lui correspondait et qui était réparée par le Cohen au moment où il 
le portait. Ce principe aussi demande plus ample explication. On peut 
aisément comprendre que le Korban amène une certaine expiation. En 
effet, en voyant la bête sacrifiée, l’homme imagine qu’il aurait dû être 
à la place de l’animal, ce qui éveille en lui un regret de ses mauvaises 
actions. En quoi le fait de revêtir un bout de tissu peut amener une 
expiation ?
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Le mot גֶד  .le traître – בּוֹגֵד vêtement, a la même racine que – בֶּ
Ainsi lorsque Yaakov se rendit chez son père pour y recevoir les 

bénédictions, il est écrit גָדָיו בְּ אֶת-רֵיחַ  רַח   il sentit l’odeur de ses » וַיָּ
vêtements ». Itzhak sentit l’odeur spirituelle venant des vêtements de 
son fils qui s’apparentait à celle du Gan Eden. Le Midrash explique רַח  וַיָּ
בּוֹגְדָיו  Il sentit l’odeur des renégats ». Il sentit que même les » אֶת-רֵיחַ 
renégats d’Israël avaient une odeur agréable car leur étincelle juive est 
toujours présente malgré leurs écarts de comportement (le Midrash 
rapporte l’histoire de Yossef Meshita, cf. Parashat Terouma). Dans 
le même ordre d’idée, le mot  מְעִיל - manteau a la même racine que 
? trahison. Quelle est la corrélation entre ces deux termes - מְעִילָה

Dans le monde qui nous entoure, l’importance accordée aux vêtements 
ne laisse pas de doute. Un grand professeur en médecine perdrait de 
son prestige sans sa tunique blanche. On ne confiera pas notre voiture 
à un garagiste en costume cravate. Bien que l’aspect extérieur ne 
reflète pas la véritable nature d’un homme, on y accorde beaucoup 
plus d’importance qu’on n’y croit. Si c’est significatif dans notre monde 
matériel, à plus forte raison dans le monde spirituel. A l’origine Adam 
et ‘Hava étaient nus, ce n’est qu’après avoir fauté qu’ils décident, 
honteux, de couvrir leur nudité. C’est pour cette raison que les mots 
Begged et Bogged ont la même racine, le vêtement rappelle à chaque 
instant la tendance de l’homme à fauter.

Le traité de Yoma raconte que Kim’hit eut le mérite de voir tous ses 
enfants devenir Cohen Gadol. Toute sa vie, elle veilla à ce que ses 
cheveux soient cachés même des murs de sa maison. « Jamais aucune 
poutre de sa maison n’entrevit sa chevelure », « La dignité d’une fille 
d’Israël est dans son intériorité ». Ce n’est pas son excès de pudeur qui 
lui fit mériter de tels enfants mais sa noblesse. Il n’y a aucun interdit 
à découvrir ses cheveux dans sa propre maison alors que personne ne 
nous voit. Cependant Kim’hit avait un tel sentiment de noblesse ancrée, 
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que même seule elle ne pouvait découvrir sa chevelure. Ce raffinement 
extrême eut une telle influence sur ses enfants qu’ils devinrent tous 
Cohen Gadol, un des statuts les plus élevés pour un juif.

La   Halakha   stipule    qu’un homme qui mange dans la rue devient 
inapte	 à témoigner au tribunal. En revanche, celui qui mange de 
la nourriture non cachère peut sous certaines conditions encore 
témoigner. Comment comprendre une telle contradiction sachant que 
manger dans la rue n’est pas une faute à proprement dite ? Un homme 
qui s’alimente avec de la nourriture non cachère a une faiblesse dans 
ce domaine qu’il a du mal à surmonter, ce qui ne le décrédibilise pas 
pour autant concernant d’autres domaines du judaïsme. En revanche, 
quelqu’un qui se permet de manger dans la rue ne commet pas 
véritablement de faute mais montre par son acte qu’il n’a pas de réel 
respect pour lui-même. La Torah assimile celui qui mange de cette 
façon à un animal. Cet homme n’a pas conscience de sa grandeur 
et du respect qu’il se doit d’avoir envers lui-même. Or le manque de 
considération pour soi-même est l’origine de toutes les fautes. Plus un 
homme a en tête qu’il a été créé à l’image de Hashem et a une valeur 
inestimable, plus il évitera de fauter.

« Ne te considère pas comme mauvais » disent les Pirkei Avot. Un homme 
qui se prend pour un mécréant peut commettre les actes les plus 
répréhensibles, tout lui est permis puisqu’il n’est qu’un moins que rien.

Comment concevoir le phénomène appelé de nos jours « jeans 
délavé, déchiré voir troué » ? Peut-on admettre qu’un véritable 

styliste ou artiste moderne ait façonné un tel accoutrement ? Y a-t-
il une grâce et une beauté que seuls les connaisseurs comprennent? 
Comment des millions de personnes osent s’habiller de la sorte et 
payer des fortunes pour les revêtir ? Il est évident que derrière ce 
style de vêtement et cette mode se cachent une façon d’abaisser 
l’homme, de le faire se sentir bas et méprisable. On peut ainsi 
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s’accorder toutes les permissions et agir de manière répréhensible. 
Même si toutes les personnes qui s’habillent de la sorte n’en sont pas 
forcément conscientes, à force de se vêtir ainsi les messages passés 
aux générations sont clairs, plus rien n’est interdit. L’homme n’a pas de 
grande valeur et ressemble plus au singe qu’à Hashem, peu importe 
alors s’il se pervertit, il s’agit de ses pulsions et de sa nature, difficiles 
à maîtriser. La Torah met l’homme en garde : «  Scrute  tes  actes  et  
demande-toi  à  chaque  instant : « Quand mes actions ressembleront 
elles à celles de mes pères Avraham, Itzhak et Yaakov ? » » L’homme 
a été créé à l’image de Hashem et à Lui seul il doit ressembler. Nous 
sommes les fils du Roi des Rois, pourquoi nous vêtir de haillons ?

En Egypte, le niveau spirituel du peuple juif était des plus bas, au point 
d’arriver au 49e degré d’impureté. Qu’est ce qui permit de maintenir 
tout de même l’étincelle juive ? Le Midrash rapporte qu’ils évitèrent 
de justesse l’assimilation car ils conservèrent entre autres leurs 
vêtements. Le vêtement « juif » est la dernière des barrières avant la 
disparition totale du peuple.

La Torah nous enjoint ּוּבְחֻקֹּתֵיהֶם לאֹ תֵלֵכו, de ne pas imiter les mœurs 
des peuples qui nous entourent. Elle mentionne entre autres le fait 
de ne pas se vêtir comme eux ce qui révélerait une volonté de leur 
ressembler, de s’en rapprocher jusqu’à s’assimiler totalement. Le 
domaine vestimentaire a l’air insignifiant or il révèle beaucoup plus 
qu’on ne le croit. Un juif doit se distinguer non pas seulement par sa 
petite kippa ornant sa tête mais à travers toute son apparence.

L’habit définit le juif, il définit le Cohen Gadol. C’est pourquoi un Cohen 
ne pourra en aucun cas changer un détail de ses vêtements. Ils lui 
rappellent continuellement son rôle et doivent renforcer à chaque 
instant son sentiment de noblesse. De tels vêtements qui permettent 
de progresser jusqu’à se perfectionner sont certes source d’expiation. 
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Ils ont une fonction essentielle pour chaque juif et à plus forte raison 
pour l’homme ayant le rôle le plus important. Le Avnet, la ceinture, 
mesurait environ 30 mètres. Il fallait donc faire des dizaines de tours 
avec avant de la porter. Son épaisseur était telle que le Cohen y cognait 
constamment ses coudes. L’objectif était clair, lui rappeler à chaque 
instant l’importance de son statut. La même idée est évoquée pour 
les Tsitsit qui sont un rappel quotidien de notre devoir sur terre. En les 
faisant pendre de manière évidente sur les côtés, ils sont constamment 
visibles et nous permettent d’être en contact permanent avec Notre 
Créateur.

La fête de Pourim tombe très souvent après la lecture de Parashat 
Tetsavé. Rien n’est anodin dans la Torah, quel est donc le lien entre 

les deux ?

Le Midrash relate que A’hashverosh vêtit les habits du Cohen Gadol 
durant son festin. C’était une manière de mépriser les juifs et leur 
D… en leur montrant que l’exil en Babylonie serait éternel et qu’ils ne 
retourneraient jamais en Israël.

De toute l’histoire du peuple juif, Aman fut le premier initiateur de 
la solution finale. Après la faute du veau d’Or, aussi grave fut elle, 
Hashem avait prévu d’anéantir tous les Bnei Israël mais d’assurer 
une continuité par Moshé. Lors de la faute des explorateurs, seuls les 
Bnei Israël âgés de 20 à 60 ans périrent. Quelle faute commit donc 
le peuple sous A’hashvérosh pour mériter un châtiment aussi grave 
-l’anéantissement total ?

La Guemara dans Meguila (12b) explique que Nabuchodonosor avait érigé 
une statue en son honneur et que les juifs s’y étaient prosternés. De 
plus, ils avaient participé au festin d’A’hashvérosh. « Ils profitèrent du 
festin de ce mécréant » alors que Mordehaï le leur avait défendu. Le 
traité de Ketoubot (33b) enseigne que la statue de Nabuchodonosor 
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ne représentait pas vraiment de l’idolâtrie mais avait été érigée par 
honneur pour ce souverain. Il n’y avait donc pas de réel interdit à s’y 
prosterner. Bien que Mordehaï avait interdit aux juifs de répondre 
à l’invitation au festin, il avait fait en sorte que la cacherout y soit 
impeccable.
La question est donc renforcée, punir le peuple juif de disparition totale 
pour deux fautes qui n’en sont pas vraiment ?

Il n’y avait pas d’interdit à se prosterner certes mais à force de le faire 
durant des années, le sentiment d’appartenance au peuple juif, cette 
étincelle juive, disparut petit à petit. Il devint normal de se prosterner 
devant ce souverain comme le font les autres peuples.  Même si elle 
n’avait rien d’interdit, cette attitude brisa au fur et à mesure la barrière 
qui nous séparait des Goyim et l’assimilation se mit en place.
«Tu es un peuple qui doit résider seul - כֹּן  Pour survivre .« הֶן-עָם לְבָדָד יִשְׁ
à travers le temps et l’histoire, le peuple juif doit être séparé des 
autres, il doit conserver sa propre identité. Il ne doit surtout pas imiter 
le comportement des nations qui l’entourent et prôner ses propres 
valeurs.
Au temps d’A’hashverosh, la situation empira au point que les juifs 
prirent du plaisir à assister à un festin qui devait leur être complétement 
étranger. Cette beuverie nationale aurait dû les dégouter plus qu’autre 
chose, or le verset dit « Ils tirèrent du plaisir de ce festin ». Et c’est tout 
à fait ce qu’on leur reproche, de prendre du plaisir à quelque chose de 
complètement étranger à leur identité. Le summum arriva au moment 
où A’hashverosh eut le toupet de revêtir les vêtements saints du Cohen 
Gadol. De nouveau, pas de réaction des juifs présents, plus personne 
n’est choqué. Après 180 jours passés auprès de peuples et de mœurs 
tellement étrangers à eux, leur identité ne ressort plus.
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La décision d’anéantissement du peuple n’était pas réellement 
une punition mais bien une conséquence de leur attitude et de leur 
passivité face à la disparition de l’étincelle juive.

A Pourim on se déguise pour évoquer la cause des évènements. Se 
déguiser c’est vouloir ressembler à celui qu’on n’est pas, à quelqu’un 
de différent de nous. Chaque année le message est ô combien plus 
actuel. Même lorsque les juifs quittèrent Babel pour retourner en 
Israël, certains s’étaient mariés avec des non juifs. Le mot Yehoudi -juif 
apparait la première fois dans la Meguila au sujet de Mordehaï. Lui seul 
avait ce qualificatif de « juif », il n’avait pas honte de s’affirmer en tant 
que tel, de se comporter et de s’habiller à l’image d’un juif.

Tel est le message de Pourim, n’ayons pas honte de ce que nous 
sommes. A force de vouloir ressembler aux autres, nous perdons notre 
véritable identité. Sachons nous distinguer en tant que juifs …

U
Plusieurs Divrei Torah de Parasha de ce numéro sont issus 
de l'excellent feuillet de notre ami le Rav Michaël Guedj qui 
dirige le collel Daat Shlomo à Bnei Brak, avec son aimable 

autorisation. Vous pouvez retrouvez tous les feuillets sur :
www.daatshlomo.fr
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Les Berakhot

Les Berakhot : la base de la Hassidout

בְרָכוֹת אָבוֹת וְכוּ׳ מִילִי דִּ נְזִיקִין וְכוּ׳ מִילִי דְּ ם מִילִי דִּ בָעֵי לְמֶהֱוֵי חַסִידָא לְקַיָּ   האִָי מֵאֵן דְּ

Si quelqu’un désire être un ‘Hassid, qu’il applique [méticuleusement] les 
lois de Nezikin… les directives enseignées dans les Pirkei Avot…et les lois des 

Berakhot.[Baba Kama 30A]

Le Ram’hal entame le Messilat Yesharim en posant le fondement du 
travail de l’homme sur terre: «Hashem a créé l’homme pour qu’il 

jouisse de Ses bontés. Le lieu choisi pour réaliser cet objectif est le monde 
futur. Seul celui qui s’y sera préparé dans un monde intermédiaire pourra 
jouir de cette béatitude éternelle, comme nos Maîtres l’enseignent [Avot 

4:16]:‘Ce monde ci ressemble aux coulisses d’un palais, et le monde futur au 
palais. Prépare-toi dans ce monde ci pour mériter d’entrer dans le prochain!’. 
Pour s׳y préparer, il faudra accomplir les Mitsvot ordonnées par le 
Créateur, qui lui permettront chacune d׳atteindre une certaine perfection 
sur un point précis.»
Ainsi, il n’y a aucune situation de la vie où la Torah n’intervienne pas pour 
fixer une marche à suivre, poser des interdits à ne pas transgresser, 
imposer des actions à accomplir. Parce que ce monde n’est qu’accessoire, 
où l’homme doit passer des épreuves et les surmonter, chaque instant, 
chaque scène, ne peut être qu’une mise à l׳examen, une occasion d’agir 
ou non conformément à ce que Hashem attend. 
Selon les différents rapports de l’homme, les Mitsvot sont classées en 
3 groupes: Bein Adam Lamakom – les Mitsvot qui incombent à l’homme 



MOUSSAR - Berakhot

w ww.5mineterne l les .com 101

envers Hashem, Bein Adam La’Haveiro – celles de l’homme envers 
son prochain, et Bein Adam Leatsmo – celles de l’homme envers lui-
même. Cette dernière classe –moins connue en général– est en fait la 
plus élémentaire. Elle implique toutes les Mitsvot et travail de Midot–
correction des défauts– qui éloignent l’homme de la perversité. Car 
l’homme est composé d׳un aspect animal qu’il doit forcément dompter. 
L’homme qui s’adonne à des conduites immorales s’autodétruit, même 
s’il ne nuit pas à autrui et ne profane pas le nom de Hashem.

Lorsque la Torah dicte une Mitsva, nous distinguons l’action minimale 
imposée de l’action réellement souhaitée. A l’instar d’un enfant qui 

ne peut courir dès ses premiers pas, la Torah a tenu compte de la réalité 
humaine. Hashem attend bien sûr que l’on accomplisse chaque Mitsva 
parfaitement –avec zèle, splendeur, bonne intention–, mais il n’est pas 
possible d’exiger cette perfection de tout homme qui vient d’atteindre 
sa majorité. Ainsi, nous différencions pour chaque Mitsva les conditions 
nécessaires à son accomplissement, des détails qui embellissent 
la Mitsva, de l’ordre de la Midat ‘Hassidout – l’action faite avec zèle et 
perfection.
Dans le Messilat Yesharim [ch.18], le grand hassid Ram’hal zatsal compare 
la ‘Hassidout à un fils qui aime profondément son père et désire lui 
faire plaisir. Lorsque ce père exprime même à demi-mot une quelconque 
volonté, le fils saisit immédiatement le désir de son père et s’empresse 
de le remplir parfaitement. Ainsi, la ‘Hassidout authentique requiert une 
force de déduction aiguisée, animée par un feu ardent de trouver grâce 
aux yeux d’Hashem afin de comprendre entre les lignes de la Torah 
quelle est exactement la volonté d’Hashem, que l’on s’efforce aussitôt 
de mettre en application. 
Tout comme les Mitsvot sont classées en 3 groupes, la‘Hassidout 
aussi impose à l’homme de se parfaire tout au long de sa vie dans ses 
différents rapports. Tout d’abord, dans les Mitsvot Bein Adam Léatsmo. 
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Le Maharsha [Cf. aussi dans le Maharal Ibid.] commente que la Guemara exprime ce 
principe en préconisant d’accomplir les directives du Pirkei Avot– l’œuvre 
de Moussar par excellence, qui éveille en nous la nécessité de nous 
écarter du mal. Puis pour les Mitsvot Bein Adam La’haveiro, la Guemara 
recommande d’accomplir méticuleusement les lois de Nezikin– de ne 
jamais causer même indirectement un quelconque dommage à notre 
prochain. Et pour les Mitsvot Bein Adam Lamakom, la Guemara préconise 
d’appliquer méticuleusement les lois des Berakhot, qui nous rappellent 
plusieurs fois par jour qu’Hashem est le Maître du monde, qui veille sur 
nous et comble nos besoins constamment.
A l’approche de TouBishevat, nous étudierons BeezratHashem des lois et 
enseignements sur les Berakhot.  

Le Tour [ch.46] rapporte au nom de rav Netrounaï 
Gaon qu’à l’époque de David Hamelekh, une 

grande épidémie frappa les Bnei Israël. Chaque jour, 
100 personnes mourraient. Réalisant cela, David 
Hamelekh instaura –inspiré du Roua’h Hakodesh– 
de réciter chaque jour 100 Berakhot. 

La Guemara dans Ména’hot [43B] trouve une allusion à cette Mitsva dans 
le verset: -ֱלְיִרְאָה אֶת ה׳ א י אִם  כִּ ךְ  שֹׁאֵל מֵעִמָּ רָאֵל מָה ה׳ אֱלהֶֹיךָ  יִשְׂ ה  ועְַתָּ
 A présent, Israël, qu’Hashem attend-il de toi? Uniquement de craindre – לקֶֹיךָ
Hashem ton Dieu … Le mot מָה [Ma] est interprété מֵאָה [méah] = 100. 
A présent Israël, Hashem attend de toi les 100 [Berakhot] pour craindre 
Hashem ton Dieu. 
La Yireat Shamaïm– crainte du ciel – a pour but de nous freiner dans notre 
course folle vers l’assouvissement de notre instinct. Afin de l’acquérir, il 
faut d’une part réfléchir sur la grandeur et la puissance d’Hashem, et 
d’autre part, consacrer des moments pour s’inculquer et vivre cette 
conviction.  

Un pas vers
la crainte
d'Hashem
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Si l’allusion aux 100 Berakhot journalières est faite dans le verset qui 
prescrit la crainte d’Hashem, cela signifie que la récitation des Berakhot 
tout au long de la journée aide à atteindre la Yireat Shamaïm. Et pour 
cause! Une Berakha doit forcément inclure qu’Hashem est le Melekh 
Ha’Olam – le Maître du monde. Selon l’importance de l’aliment que 
nous consommons, nous exprimons qu’Hashem crée tout par Sa parole, 
qu’Il fait sortir les fruits de la terre, les fruits de l’arbre, de la vigne, les 
différentes céréales. Et la Berakha la plus importante : Hamotsi Le’hem 
Min haArets – qui fait sortir le pain de la terre. L’homme trime tellement 
pour obtenir son pain! Il laboure, sème, cueille, bat le blé, le moud, le 
pétrit, le fait cuire… Et pourtant, nous déclarons qu’Hashem fait sortir le 
pain de la terre! Parce que nous avons conscience que c’est Hashem qui 
nous donne la force et les moyens d’obtenir ce pain!

Comment réciter les Berakhot ?

Le Rambam commence les lois de Berakhot par une généralité: וּבְרָכוֹת 
הַבּוֹרֵא לִזְכּוֹר אֵת  דֵי  כְּ ה  שָׁ קָּ בַּ וְדֶרֶךְ  וְהוֹדָיָה  בַח  שֶׁ דֶרֶךְ  קְנוּ חֲכָמִים  תִּ  רַבּוֹת 

מִיד  Nos Maîtres ont institué de dire de nombreuses Berakhot pour - תָּ
glorifier et louer Hashem, ou pour implorer son aide, afin de nous souvenir de 
notre Créateur constamment. 
Il illustre ainsi que la récitation de Berakhot en toutes circonstances 
est un excellent moyen pour nous inculquer la crainte d’Hashem. 
Abordons donc quelques principes et significations des Berakhot. Nous 
commencerons par apprendre quelques règles sur la manière de réciter 
une Berakha, puis nous approfondirons la signification de la Berakha.

Rabbi Yéhouda ‘Hassid – un des Rishonim d’Allemagne, né 
en 4910 – écrit dans le Sefer ‘Hassidim [ch.46]: «Lorsqu’un 
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homme s’apprête à réciter une Berakha, il doit prendre conscience  
qu’il remercie par cela son Créateur, qui lui a prodigué ses bienfaits 

et lui a donné des fruits, du pain … Il devra 
particulièrement veiller à ne pas accomplir son 
devoir avec habitude et familiarité, sans cœur, 
car cette faute irrita le courroux d’Hashem à 
l’époque de Yeshayahou, comme il est dit [29:13]: 

הִי יִרְאָתָם אֹתִי י וַתְּ נִּ דוּנִי וְלִבּוֹ רִחַק מִמֶּ בְּ פָתָיו כִּ פִיו וּבִשְׂ ה בְּ שׁ הָעָם הַזֶּ י נִגַּ  יעַַן כִּ
דָה ים מְלֻמָּ  Puisque ce peuple ne Me rend hommage que par la – מִצְוַת אֲנָשִׁ
bouche, ne M’honore que par les lèvres, alors que son cœur est loin de Moi, 
que sa piété à Mon égard n’est qu’une comédie bien apprise…»
Rabbi Yéhouda ‘Hassid rapporte l׳histoire d׳un homme décédé qui était 
apparu en rêve à l’un de ses proches. Il lui raconta comment la récitation 
des Berakhot avec légèreté d׳esprit était considérée comme un grave 
mépris par le tribunal divin à son arrivée au monde futur. 

Avant de poursuivre notre étude, nous tenons à préciser un point 
important: notre livre a le mérite d’être lu et apprécié par un public 

très diversifié, de personnes qui étudient la Torah parfois durant 
plusieurs heures par jour, jusqu’à ceux qui ne parviennent pas encore à 
respecter le Shabbat convenablement. D’où la difficulté d’aborder parfois 
des sujets délicats pourtantessentiels. Retenons la directive de nos 
Maîtres : ‘Que l’on en fasse beaucoup ou peu, l’essentiel est de désirer plaire 
au Créateur!’ Ainsi, chacun prendra les notions traitées à son niveau, pour 
améliorer quelque peu ses actes, en espérant parvenir à servir Hashem 
avec amour et entrain.

Dans la Parasha de Bé’houkotaï, Hashem met en garde les Bnei Israël 
de garder la Torah, sous peine d’être frappés par d’effroyables 

corrections. Un verset dit: י מֹעַ לִי וְיָסַפְתִּ י קֶרִי וְלאֹ תאֹבוּ לִשְׁ לְכוּ עִמִּ  וְאִם תֵּ

Ne pas tomber 
dans l'habitude
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וכו׳ ה  מַכָּ  Et si vous vous conduisez avec –עֲלֵיכֶם 
impudence à Mon égard, si vous persistez à ne 
point M’obéir, Je frapperai de nouvelles plaies… 
Littéralement, le mot קֶרִי [Kéri] provient du 

mot מִקְרֶה - hasard, imprévu. Les commentateurs expliquent que se 
conduire envers Hashem avec ‘Kéri’ signifie ne pas être constant et fidèle 
avec Hashem. Ou encore, ne pas tirer de leçon de Moussar des épreuves 
qui frappent notre entourage, mais oser affirmer qu’elles viennent ‘par 
hasard’. 
Le Choul’han Aroukh [ch.191 et 183] enseigne qu’il est interdit de faire une 
quelconque action lorsqu’on récite le Birkat Hamazon. Les commentateurs 
ajoutent qu’il en va de même pour toute prière ou Berakha que l’on 
récite, si l’action nécessite attention. Il est même défendu de lire des 
yeux un texte de Torah. Et de préciser que cette directive découle du 
terrible interdit cité plus haut; en agissant ainsi, l’homme montre que 
les Mitsvot d’Hashem ne sont pas essentielles dans sa vie, mais comme 
une coutume certes préservée, mais sans importance capitale, Has 
Veshalom. 

A cet égard, s׳il y a bien un terrible fléau à notre époque, c׳est le 
téléphone portable. Il est alarmant de constater à quel point la 

plupart d’entre nous sont ‘accrocs’ de ce petit appareil, au point de 
vérifier machinalement toutes les 2 minutes si un message ou appel 
n’a pas été manqué. Parfois, pendant la Tefila, à la synagogue, parfois 
même pendant le Shéma, la Amida ou la lecture de la Torah [!!!] Et si au 
bout du fil se trouve une personne plus importante que Celui devant 
qui on se tient, on décroche pour lui faire comprendre qu’on est ‘désolé’ 
d’être ‘bloqué’ par un devoir religieux… [Pire encore, on lui fait parfois 
comprendre qu’on est au milieu de la prière en disant à voix haute ‘Béni 
sois-Tu Hashem…’ … Attention à l’amalgame, tout de même !] Sans 

Se concentrer  
sur la Berakha
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oublier bien sûr les étourdis qui oublient systématiquement de couper 
la sonnerie de leur appareil démoniaque, qui se met chanter en pleine 
Amida le dernier rap en vogue… 
Il est important de réaliser la gravité de tels actes, qui sont à la fois 
une profanation du nom d’Hashem que nous prononçons, mais aussi 
un grave sacrilège de la Kedousha de la synagogue, dans laquelle il faut 
s’abstenir de toute discussion profane, même en dehors des prières. 
Chacun a probablement entendu parler des Guezérot Ta’h véTat– les 
pogromes qu’endurèrent les juifs de Pologne en 5408-5409 [1648-9 de 
l׳ère vulgaire], lorsque les Cosaques massacrèrent plus d’une centaine de 
milliers de juifs avec une barbarie atroce. On en dévoila la raison en rêve 
au Tossefot Yom Tov zatsal: les juifs de l’époque souillaient la Kedousha de 
la synagogue par leurs bavardages intempestifs durant la prière! Le rav 
instaura depuis une prière spéciale, dans laquelle l’assemblée bénit celui 
qui se garde de toute parole pendant la Tefila. Cette prière imprimée dans 
tous les Sidour ashkénazes est récitée jusqu’à ce jour dans plusieurs 
communautés le Shabbat matin, après la lecture de la Torah. 

Les conditions techniques requises pour 
prononcer une Berakha
La prononciation du nom d’Hashem requiert plusieurs conditions de 
propreté, du corps et de l’endroit dans lequel nous prononçons la Berakha 
[ou étudions la Torah, même si on ne dit pas de verset contenant le nom 
d’Hashem]. 

Dans la Parasha de Ki Testsé, le verset dit: יִרְאֶה וְלאֹ  קָדוֹשׁ  מַחֲנֶיךָ   וְהָיָה 
מֵאַחֲרֶיךָ ב  וְשָׁ בָר  דָּ עֶרְוַת   Car Hashem ton Dieu, marche au sein de] - בְךָ 
ton camp pour te protéger…] ta résidence doit être sainte. Il ne faut pas 
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que l’on voie chez toi une chose indécente, car Il se retirerait d’avec toi.’ 
La Guemara déduit de ce passage 2 interdits. ‘Ton camp doit être saint’ 
interdit de prononcer une Berakha à côté de choses qui écœurent.  
Et de la suite ‘Il ne faut pas que l’on voie une chose indécente’, on apprend 
qu’il est aussi interdit de les prononcer devant des obscénités. 

Nous sommes malheureusement 
fréquemment confrontés à ces interdits. 

Notamment lorsqu’un homme prononce une 
Berakha devant une personne mal habillée. Ou 
encore, lorsqu’on éduque un enfant en bas âge à 
devenir propre, et qu’il se promène dans toute la 

maison avec son pot. Même lorsque ce pot est vide, la Halakha lui donne 
un statut de toilette, et il est de ce fait interdit de dire une Berakha en 
face de lui, ou encore s’il est dans un rayon de 2 mètres. Si le cas se 
présente, il faut nécessairement le couvrir.
Il faut aussi veiller à ce que notre corps soit propre lorsque l’on prononce 
une Berakha. Du chapitre 73 au 85 [!], le Choul’han Aroukh entre dans 
maints détails d’hygiène requis pour prononcer le nom d’Hashem. 
Notre corps doit être propre de toute chose répugnante. Il est interdit 
de flatuler pendant que l’on récite une Berakha. Il est aussi interdit de 
prononcer une quelconque Berakha si l’on a une envie pressante. Le 
Choul’han Aroukh enseigne que celui qui dit une Berakha dans de telles 
conditions ne s’acquitte pas de son devoir, et devra recommencer sa 
prière ou Berakha. 
C’est un bon usage de se rincer la bouche le matin avant de prononcer 
une Berakha, afin de prononcer le nom d’Hashem avec une bouche 
propre. [Choul’han Aroukh ch.4]

Un corps et un 
environnement 
propres
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Un verset dit : ָתֶך הִלָּ תְּ פִי  לֵא   Que ma - יִמָּ
bouche s’emplisse de ta louange. Nos Maîtres 

déduisent de là qu’il faut a priori avoir la bouche vide de toute nourriture 
lorsqu’on récite une Berakha. Si on a omis de dire une Berakha, il faut 
a priori ressortir l’aliment pour la réciter, afin de n’emplir notre bouche 
que de la louange d’Hashem. Si le ressortir le rendra impropre à la 
consommation, il est permis a posteriori de le mettre dans un coin de la 
bouche et de réciter la Berakha ainsi. [Choul’han Aroukh ch.272]

La 3e des Asseret Hadiberot– les 10 
commandements – est -ֱם ה׳ א א אֶת שֵׁ לאֹ תִשָׂ

וְא  Tu ne prononceras le Nom d’Hashem en - לקֶֹיךָ לַשָׁ
vain. Le Choul’han Aroukh [ch.215] enseigne que cet 

interdit inclut aussi la récitation d׳une Berakha en vain. De ce fait, il faut 
toujours goûter l’aliment sur lequel on récite la Berakha immédiatement 
après la Berakha, car une interruption détache la Berakha de l’aliment, 
et la Berakha s’avère avoir été prononcée en vain. Si on s’interrompt 
par des mots qui n’ont pas de rapport avec la Berakha, il faut redire la 
Berakha. Tandis qu’une interruption sans parole est certes interdite, 
mais n׳impose pas de recommencer. Si on s’interrompt par une action 
mais sans parler, la Halakha différencie quelques cas de figure, selon 
l’importance de l’action. Cette loi concerne aussi celui qui s’acquitte 
d’une Berakha par quelqu’un d’autre. Par ex. le Shabbat, lorsque le chef 
de famille acquitte les convives par sa Berakha du Kidoush ou sur le pain; 
il est interdit de parler ou de faire quoi que ce soit –ni même de donner 
à manger à un enfant qui piaille! – tant que l’on n’a pas goûté le vin ou le 
pain du Motsi. [Précisons qu’il n’y a pas d’obligation de goûter le vin du 
Kidoush, tant que le chef de famille boit la quantité requise; mais si on 
désire le goûter, il est impératif de ne pas s’interrompre.] 

La bouche vide

Goûter sans
s’interrompre
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La Berakha, pour quoi faire ?

Après avoir étudié l’importance de réciter les 
Berakhot avec sérieux et respect, apprenons 

la signification d’une Berakha. Introduisons le 
sujet par les paroles du Ram’hal dans son livre 
Derekh Hashem, qui définit la spécificité du travail 
de l’homme, cet être à l׳origine à la fois terrestre 
et céleste: 

« Le monde a été créé dans le but de permettre à l’Homme de servir 
Hashem. L’Homme a besoin de tout ce qui s’y trouve pour s’élever, 
soit en l’utilisant, soit en l’écartant, soit encore en contemplant 
la profonde science de son Créateur, comme dit David Hamelekh  
[Tehilim 19]: ‘Les cieux racontent la gloire de Dieu, et le firmament proclame 
l’œuvre de Ses mains’. Quand l’Homme se parfait grâce au monde, le 
monde lui-même se parfait, car il remplit sa fonction.
« Hashem a créé dans le monde deux types de créatures: les êtres 
spirituels et les êtres terrestres. Les spirituels, ce sont les anges, de tous 
niveaux, ainsi que les Mazalot [les Zodiacs]. Quant aux êtres terrestres, 
ce sont les animaux, les végétaux, et les minéraux. Entre les domaines 
spirituel et terrestre, il plaça l’Homme, et lui ordonna d’élever tout le 
matériel au spirituel. En découvrant les vertus du Créateur – Sa science, 
Sa bonté, Sa splendeur etc. – à travers le domaine terrestre, il dévoile 
l’aspect spirituel des créatures terrestres. 
« Ce travail n’est spécifique qu’à l’Homme, doté à la fois des 
caractéristiques animales et des potentiels spirituels. Son train de vie 
est semblable à celui d’un animal, se frottant à toutes les bassesses 
du monde (manger, dormir etc.). Mais s’il accomplit ces actions dans 
l’intention de servir Hashem et dans les limites fixées par la Torah, il les 
transforme en acte spirituel. 

Recadrer
le but spirituel
de nos actes
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« Si l’homme n’utilise pas son esprit, il ne se distingue en rien de l’animal. 
Bien plus, il devient abominable, utilisant tout son potentiel pour assouvir 
ses désirs. La Torah et nos maîtres ont dressé une grande barrière afin 
de ne pas laisser notre bassesse prendre le dessus. Ils nous ont imposé 
de prononcer une Berakha avant et après n’importe quel profit de ce 
monde, afin de recadrer spirituellement nos actes.»

A ce propos, on raconte qu׳un jour, un groupe de disciples vint voir le 
Baal ShemTov (encore dénommé le BeShT, XVIIIe s. de l׳ère vulgaire): 

« Nous souhaitons voir un Ben Olam Haba (un homme méritant le monde 
futur), peux-tu nous indiquer où en trouver un, afin de nous inspirer de 
ses actes ? », demandèrent-ils à leur maître. Le BeShT leur indiqua un 
homme habitant dans un petit hameau, et les disciples se rendirent sur 
place. Arrivés à sa porte, ils frappent, lui demandant l׳hospitalité pour 
quelques jours. L׳homme, monstrueusement énorme, leur propose 
chaleureusement le gîte et le couvert. Comme c׳est l׳heure du déjeuner, il 
les invite à partager son repas. Les disciples du BeSht s׳installent autour 
d׳une table somptueusement garnie et voient, ébahis, leur hôte se 
servir et se resservir généreusement de tous les plats. L׳heure de Min’ha 
ayant sonné, notre homme se lève pour aller prier. Puis il revient chez 
lui, et en guise de goûter et de dîner se fait à nouveau servir un repas 
gargantuesque. Il ne s׳interrompt que pour aller prier Arvit. 
Ce scénario se reproduit à l׳identique durant tout leur séjour. 
Pour le moins étonnés, les hassidim se demandent ce que cet 
homme a pu faire de si méritoire pour accéder au Olam Haba.  
Ils décident alors de l׳interroger, et il leur raconte alors : « Quand j׳étais 
enfant, les Cosaques sont un jour venus dans notre village, pillant et 
tuant tout sur leur passage. Ils prirent mon père et le brûlèrent vif. Mais 
il était tellement maigre qu׳il n׳eut pas le temps de réciter le Shéma 
avant de mourir ! Pour ma part, je me suis promis que si l׳histoire se 
reproduisait, à D. ne plaise, j׳aurais le temps de réciter le Shéma ! »
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Les règles de priorité des Berakhot – 
consistant à toujours commencer par la 

Berakha la plus importante – sont établies 
selon l’intensité de reconnaissance et 
d’enthousiasme que les aliments doivent 

nous procurer. Nous apprenions 2 types de priorité: entre les 
différentes Berakhot, mais aussi, entre les aliments de même Berakha. 
Parce qu’il faut toujours choisir l’aliment le plus essentiel pour notre 
subsistance pour remercier Hashem. Ainsi, nous favorisons les 
céréales, sous forme de pain plus que sous forme de gâteau ou de plat, 
parce que le pain est l’essentiel de l׳alimentation de l’homme. Puis, 
le vin, la ‘reine’ des boissons, comme le dit la vigne [Shoftim 9:13]: Mon vin 
qui réjouit Hashem [par les offrandes de vin au Beit Hamikdash] et les 
hommes. Entre les fruits de même Berakha aussi, on privilégie les 7 
espèces aux autres: si la Torah a vanté la terre d’Israël par ces fruits 
spécifiquement, ils possèdent forcément des propriétés supérieures! 
Et ainsi de suite. Rappelons aussi l’avis du Rambam – qui ne fait certes 
pas loi a priori – de toujours commencer par dire la Berakha sur le fruit 
qui nous tente le plus sur le moment. Ainsi, lorsqu’on examine quel 
fruit choisir pour prononcer une Berakha, notre intention profonde doit 
être: ‘Lequel parmi ces différents fruits présents éveillera en moi le 
plus d’enthousiasme pour louer Hashem!’ 
Rabbi ‘Haïm Vital zatsal –le grand disciple du Ari zal – écrit que la 
récitation de Berakhot sur les aliments avec ferveur est propice au Roua’h 
Hakodesh– l’inspiration spirituelle pour percevoir la volonté d’Hashem. 
Rationnellement, cela s’explique à partir du texte du Ram’hal rapporté 
hier. Le principe de la Kedousha –la sainteté– ne consiste pas à détruire 
l’instinct humain, mais à l’élever en le canalisant. Lorsque l’homme 
est face à un délice du monde, son instinct s’éveille naturellement. 
Lorsqu’il utilise cet éveil pour emplir son cœur de reconnaissance 
envers Hashem, et savourer pleinement les fruits qu’Hashem lui 

Louer Hashem
avec 
enthousiasme
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donne, il s’élève. A son sujet le verset dit: י טוֹב יְהוָה  Goûtez –טַעֲמוּ וּרְאוּ כִּ
et découvrez à quel point Hashem est bon !

De prime abord, nous avons tendance à 
penser qu’une Berakha est une formule de 

remerciement à Hashem pour Ses différentes 
bontés. Et d’interpréter les mots de la Berakha : 
Baroukh Ata Hashem – Béni sois-Tu Hashem… Puisque 
Toi Hashem, Tu me prodigues Tes bontés, je Te bénis.  

Toutefois, cette interprétation est doublement inexacte: sur le fond 
et sur la forme. Sur le fond, un verset de Téhilim [119] dit ה אַתָּ רוּךְ   בָּ
יךָ חֻקֶּ דֵנִי  לַמְּ   .Béni sois-tu Hashem! Enseigne-moi tes préceptes - ה׳ 
Ce verset est une prière de David Hamélekh, non un remerciement. 
Et sur la forme, plusieurs versets de la Torah attestent que le mot 
Berakha signifie ‘abondance, afflux’. Lorsque Yaacov rencontra Essav et 
lui offrit du bétail, il lui dit: ‘Prends ma Berakha’ qui veut dire ‘Prends ce 
que j’ai en abondance’. 
La signification exacte de l’expression ‘Baroukh Ata Hashem’, est ‘Tu es 
source d’abondance, Hashem’. Pour reprendre le verset des Téhilim, 
David Hamelekh dit: ‘Puisque Toi, Hashem, Tu es source de tout, enseigne-
moi ta Torah’. Le Rashba [Responsa V, n°51] étaie cette interprétation en 
remarquant qu’il est insensé de ‘bénir Hashem’ au sens simple, car il n’y 
a aucune puissance supérieure qui pourrait Lui ajouter quoi que ce soit. 
Nous pouvons uniquement faire état qu’Il est source de bénédiction. 
Ainsi, la Berakha sur un aliment s’avère plutôt être un témoignage de la 
souveraineté d’Hashem, dans lequel nous exprimons qu’Il est à l’origine 
de toutes les bontés dont nous jouissons sur terre.  
Le Rashba [Ibid.] compare cette notion à un roi infiniment riche qui offre 
à chacun de ses sujets tout ce dont il a besoin, sans que sa fortune ne 
s’amenuise un tant soit peu. Au contraire, elle ne cesse de prospérer. Si 

Reconnaître  
La source 
des bontés
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ses sujets ne croient pas en une force suprême qui donne l’abondance 
mais bénissent pourtant leur souverain, leur bénédiction ne sera pas 
interprétée comme un souhait mais comme une reconnaissance. 
Elle s’interprètera : ‘Tu es béni, notre roi, Tu es source de bénédiction, 
l’abondance T’est intrinsèque’.

Rabbi Hanina bar Papa enseigne : tirer un 
quelconque profit de ce bas-monde sans avoir 

prononcé de Berakha auparavant, s’assimile à voler 
Hashem Lui-même et le peuple d’Israël etc. Nous 
avons expliqué jusqu׳à présent la signification de la 
Berakha comme une reconnaissance qu’Hashem est 
source de tout bien. Rabeinou Behayé– disciple du 

Rashba du début du 5e millénaire– précise qu’Hashem n’a évidemment 
pas besoin de nos louanges. En réalité, nous faisons des Berakhot 
pour nous-mêmes, pour donner un sens spirituel à nos actes. Nous 
témoignons par elles de la providence d’Hashem, qu’Il a créé le monde et 
le dirige, et apporte à chacun sa subsistance.
De ce fait, consommer sans cette reconnaissance, c’est retirer à Hashem 
Son contrôle du monde, pour le laisser aux forces de la nature. C’est oser 
affirmer que nous n’avons de gratitude à avoir envers personne. C’est 
quelque part, Lui voler Son monde.
Quant au vol du peuple d’Israël, expliquons cela à partir de quelques 
notions développées notamment dans le Sefer haHinoukh, écrit par 
Rabeinou Aharon Halévi, de l’époque du Rashba. Hashem attend 
de l’homme qu’il Lui soit reconnaissant. Le fondement de toutes les 
Mitsvot de la Torah est précisément la reconnaissance de la Hashga’ha 
[la Providence] d’Hashem. Or, lorsque l’homme accomplit les Mitsvot, 
Hashem déverse Ses bienfaits dans le monde. Et à l’inverse, lorsque 
l’homme n’accomplit plus les Mitsvot, Hashem cesse de prodiguer Ses 

Omettre 
de bénir 
c'est voler 
Hashem !
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bontés. Par substitution, reconnaître la souveraineté d’Hashem dans le 
monde est la condition pour qu’Hashem déverse Ses bienfaits. 
Et par définition, les Berakhot sont le témoignage de la souveraineté 
d’Hashem. Ainsi, lorsqu’on néglige les Berakhot, on cause la diminution 
des bienfaits d’Hashem sur le monde. Parce que l’on manque à 
reconnaître Sa souveraineté, on diminue l’abondance dans le monde; on 
vole ainsi tout le peuple d’Israël!

Ajoutons une nouvelle nuance de la signification 
de la Berakha, évoquée par le Rashba, fondée sur 

une notion ésotérique. Mais auparavant, quelques 
introductions développées par le Ram’hal dans 
Dérekh Hashem.

De manière générale, un être ne peut être qualifié d’une vertu que s’il la 
met en application. Par ex., on ne dira d’un homme qu’il est miséricordieux 
que s’il aide concrètement toute personne en difficulté. Ainsi, Hashem 
est bon, et a créé l’Homme pour lui prodiguer Ses bontés. Il créa aussi 
le monde, le lieu dans lequel Il plaça l’Homme pour lui déverser Ses 
bienfaits. Comme bienfait ultime, Il désira que l’Homme perçoive Ses 
attitudes et Ses attributs. Il le dota donc de l’intellect. A présent doué 
de connaissance, l’Homme ne peut tolérer de se délecter passivement 
de bontés infinies (principe de Naama Dekissoufa – le pain de la honte). Il 
trouve désormais nécessaire de mériter Ses bienfaits. 
De ce fait, Hashem n’a pas achevé Sa création, pour laisser à l’homme 
le soin de la parfaire. Ce ‘manque’ qu’Il laissa, c’est la face cachée 
de Hashem. Le travail de l’Homme, ce sont les Mitsvot, qui servent à 
dévoiler Sa providence. Par elles, l’homme achève la création, et ‘permet’ 
à Hashem de déverser tout le bien qu’Il prévoit pour le monde. 
Revenons à présent aux Berakhot. Jusqu’à présent, nous avons exclu 
d’interpréter une Berakha comme un souhait à Hashem que Ses bienfaits 

Déclencher  
les bienfaits 
d’Hashem
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augmentent. Nous fondant sur cette introduction, il redevient possible 
de l’expliquer ainsi: lorsque nous exprimons notre conviction qu’Hashem 
est Celui qui dirige le monde, nous dévoilons un peu plus Sa providence, 
lui ‘permettant’ de prodiguer Ses bienfaits. Non pas parce qu’Il reçoit une 
aide d’une force supérieure, Has veshalom, mais parce que Sa volonté 
dans la création du monde est ainsi. 

U
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Kohelet
Avant de commencer...
Nous revoilà pour un 3e numéro consécutif du 5 minutes éternelles sur  
Kohelet. Avant de débuter l’étude du 5e chapitre, je voudrais recadrer 
les motivations de notre étude sur ce livre, pour aider notamment nos 
nouveaux lecteurs à se retrouver dans notre programme d’étude de 
ces derniers mois.
Le 3e chapitre de Kohelet s’ouvrait en mettant l’exergue sur le 
merveilleux calendrier de la Torah, qui nous propose une vie en 
évolution constante : « Il y a un temps pour tout, et chaque chose a son 
heure, sous le ciel. » Comme nous le commentions, « Il est un temps 
pour tout – chaque valeur et chaque sentiment a son heure ! Et chacun 
de ces instants est propice pour tous les désirs – éterniser l’instant 
pour acquérir une perception et un sentiment singulier, conforme à 
la Torah donnée sous le ciel – dans ce monde de travail présent.» Tel 
un voilier qui dompte et utilise chaque vent pour évoluer, la Torah nous 
propose tout au long de l’année des Mitsvot très particulières, propices 
à nous faire développer des sentiments et perceptions singulières, en 
harmonie avec l’époque, la saison, le moment. En Tishrei, on recadre 
nos objectifs, en faisant d’abord le plein de crainte du ciel à Rosh 
Hashana et Kippour, puis en nous remplissant de joie et d’enthousiasme 
à servir Hashem, à Souccot. A Hanoucca, c’est le moment de méditer 
sur la nécessité de perpétuer fidèlement le flambeau de notre Torah 
ancestrale dans l’obscurité de cet exil. A Pessa’h, on refait le plein de 
Emouna. Et ainsi de suite pour chacune des fêtes juives. 
Outre l’immense MItsva d’étudier la Torah quotidiennement, l’une 
des vocations du 5 minutes éternelles est précisément de permettre 
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au lecteur de vivre quelque peu ce calendrier richissime, en méditant 
aussi bien sur les Halakhot du moment, que sur l’esprit de la fête ou de 
l’événement, à travers l’étude du Moussar. C’est initialement dans ce 
but que nous débutions il y a 5 ans l’étude sur Kohelet à Souccot, car il 
est d’usage de lire ce livre durant cette fête, particulièrement dans les 
communautés ashkénazes où on lit cette Meguila en public, dans un 
parchemin, comme pour la Meguilat Esther de Pourim. 
Théoriquement, nous prévoyions d’étudier à chaque Souccot un 
nouveau tronçon de Kohelet, pour qu’au fil des années, l’on puisse 
parvenir à parcourir l’ensemble du livre. Sauf que, concrètement, 
l’étude de cette Meguila s’est avérée très difficile. Pénétrer l’âme 
de Kohelet requiert de plonger profondément dans ce livre, pour 
essayer de toucher un tant soit peu sa profondeur. Aussi, consacrer 
un seul mois d’étude par an nous a confrontés à une impasse. Un an 
d’interruption nous faisait oublier et perdre le fil des idées, au point où 
il fallait constamment reprendre ce livre depuis son commencement, 
sans parvenir de facto à décoller vraiment des 2 premiers chapitres. 
Du coup, nous proposions pour cette année de battre le fer tant qu’il 
est encore chaud, en continuant de parcourir pendant quelques mois 
ce livre énigmatique. Baroukh Hashem, ce petit crédit nous a permis de 
progresser dans notre percée, pour atteindre ce mois-ci les 8 premiers 
versets du 5e chapitre de Kohelet. Sur 12 chapitres au total, l’on peut 
s’estimer assez satisfait du résultat, n’est-ce pas ?!  
Précisons qu’après ce numéro, nous interromprons l’étude sur Kohelet 
car les fêtes de Pourim puis de Pessah approchent ! C’est d’ailleurs 
la raison pour laquelle nous avons interrompu l’étude de ce numéro 
au 15 Adar I, afin de pouvoir consacrer un bon mois à l’étude de la 
Meguilat Esther. Vraisemblablement, nous ne reprendrons Kohelet 
qu’à l’approche de Souccot prochain, où nous commencerons par 
synthétiser les études de ces derniers mois, pour continuer ensuite 
notre avancée, Beezrat Hashem !  
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Un petit point sur le 4e chapitre...
Depuis le milieu du 3e chapitre, Kohelet traite de la question pertinente 
de la souffrance du juste. Au début du 4e chapitre, Kohelet concentre sa 
question sur le fait que l’apparente injustice qui plane dans le monde 
fait naître Has Veshalom des doutes sur la Providence d’Hashem. Aussi, 
Kohelet évoque dans ce chapitre les raisons pour lesquelles Hashem 
laisse ces périodes de Hester Panim – de  ‘Face cachée’, durant lesquelles 
il est moralement si difficile de Le servir gaiement et intègrement. 

Dans le prolongement de ce sujet, la réflexion de Kohelet l’amène dans 
la dernière séquence à aborder l’essence de l’homme et sa capacité à 
faire dominer l’intellect sur l’instinct. 

Kohelet conclut alors ce 4e chapitre en nous éclairant sur la bonne 
manière de méditer sur les voies d’Hashem : il faut veiller à ce que nos 
questions visent à comprendre leur logique et leur justesse, et non à 
les remettre en cause, avec effronterie. 

S’ouvre alors ce 5e chapitre, dans lequel Kohelet continue à développer 
cette notion pour préciser la révérence requise lorsque l’on prie 
Hashem, ou lorsqu’on Lui exprime des vœux. Puis aux versets 7 et 
8, Kohelet reprendra le débat de l’opulence de l’impie sur le compte 
du juste, en apportant un nouvel élément de réponse. Il semble que 
Kohelet veuille ainsi boucler ce sujet, pour ouvrir un nouveau sujet à 
partir du verset 9 [qu’à mon grand regret, nous n’étudierons pas pour 
cette fois… Vraiment désolé de n’être pas parvenu à faire plus, mais si vous 
saviez comme la rédaction des 8 premiers versets a été difficile !]

Je voudrais conclure cette petite introduction par une remarque 
pertinente. Plus j’avance dans Kohelet, plus je constate que le 
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découpage des chapitres est étrange, incohérent. A vrai dire, il m’est 
souvent arrivé de constater cette anomalie dans la Torah. En effet, 
les parchemins de la Torah se présentent sous forme de colonnes 
de texte parfois interrompu par des espaces ou des sauts à la ligne, 
censés exprimer un début de chapitre. Or, il arrive fréquemment que la 
numérotation des chapitres ne corresponde pas à ce découpage. J’avais 
quelques fois entendu des rumeurs accablantes sur le sujet, et j’en ai 
récemment éclairci la raison exacte, en fouinant dans des livres sur 
le sujet – notamment dans le Tanakh des éditions Koren. Et l’horreur 
s’est avérée… Figurez-vous que le découpage en chapitres de la Torah, 
des Prophètes et des Hagiographes, est le fruit d’un curé anglais du 
13e siècle ! La Torah initialement découpée certes en paragraphes, 
n’était pas numérotée. C’est l’Eglise qui instaura une numérotation et 
un nouveau découpage de la Bible, et, puisqu’à l’époque, elle dominait 
le monde et les esprits, elle fit adopter cette falsification aux centres 
d’étude juifs ! Depuis, les livres juifs de toutes générations ont adopté 
cette numérotation, et il est à présent impossible de rectifier le tir ! 

Donc, lorsque vous rencontrez un découpage de chapitres bizarroïde, 
ne vous tracassez pas à en trouver la raison ! Contentez-vous 
uniquement de vérifier que, dans notre tradition, ce texte se continue 
sans marquer aucun espace ou saut à la ligne, et vous pourrez affirmer 
clairement qu’il n’y a là aucune question. Cette constatation me 
permet donc d’affirmer que ces 8 premiers versets du chapitre 5 sont 
l’évidente continuité du chapitre précédent ! 
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Kohelet ch.5
הָאֱלהִֹים לִפְנֵי  דָבָר  לְהוֹצִיא  יְמַהֵר  אַל  ךָ  וְלִבְּ יךָ  פִּ עַל  בַהֵל  תְּ אַל   א  
ים: מְעַטִּ דְבָרֶיךָ  יִהְיוּ  ן  כֵּ עַל  הָאָרֶץ  ה עַל  וְאַתָּ מַיִם  ָ שּׁ בַּ י הָאֱלהִֹים    כִּ
דֹּר ר תִּ אֲשֶׁ בָרִים:  ג  כַּ רבֹ דְּ סִיל בְּ רבֹ עִנְיָן וְקוֹל כְּ א הַחֲלוֹם בְּ י בָּ  ב  כִּ
ר סִילִים אֵת אֲשֶׁ כְּ בַּ י אֵין חֵפֶץ  כִּ מוֹ  לְּ לְשַׁ אַחֵר  תְּ  נֶדֶר לֵאלהִֹים אַל 
ן תֵּ ם:  ה  אַל תִּ לֵּ דּוֹר וְלאֹ תְשַׁ תִּ ֶ ר לאֹ תִדּרֹ מִשּׁ ם:  ד  טוֹב אֲשֶׁ לֵּ דּרֹ שַׁ  תִּ
גָגָה הִיא י שְׁ לְאָךְ כִּ רֶךָ וְאַל תּאֹמַר לִפְנֵי הַמַּ שָׂ יךָ לַחֲטִיא אֶת בְּ  אֶת פִּ
בְרֹב י  כִּ ו   יָדֶיךָ:   ה  מַעֲשֵׂ אֶת  ל  וְחִבֵּ קוֹלֶךָ  עַל  הָאֱלהִֹים  יִקְצףֹ  ה   לָמָּ
ק י אֶת הָאֱלהִֹים יְרָא:  ז  אִם עֹשֶׁ ה כִּ  חֲלמֹוֹת וַהֲבָלִים וּדְבָרִים הַרְבֵּ
י כִּ הַחֵפֶץ  עַל  תְמַהּ  תִּ אַל  דִינָה  בַמְּ רְאֶה  תִּ וָצֶדֶק  ט  פָּ מִשְׁ וְגֵזֶל   רָשׁ 
כּלֹ )היא( הוּא בֹהַּ שֹׁמֵר וּגְבֹהִים עֲלֵיהֶם: ח  וְיִתְרוֹן אֶרֶץ בַּ  גָבֹהַּ מֵעַל גָּ

דֶה נֶעֱבָד:   מֶלֶךְ לְשָׂ

[Traduction officielle du Rabin Z. Kahn]
(1)  N’ouvre pas la bouche avec précipitation; que ton cœur ne 
soit pas prompt à proférer quelque parole devant Dieu, car 
Dieu est au ciel, et toi, tu es sur la terre; c’est pourquoi tes 
propos doivent être peu nombreux.
(2)  Car les songes naissent de l’abondance des soucis, et la 
voix du sot se reconnaît à l’abondance de ses paroles.
(3)  Lorsque tu fais un vœu à Dieu, ne tarde pas à t’en acquit-
ter, car il n’aime pas les sots. Paie ce que tu as promis par 
ton vœu.
(4)  Tu ferais mieux de t’abstenir de tout vœu que d’en faire un 
et de ne pas l’accomplir.
(5)  Ne permets pas à ta bouche de charger ta personne d’un 
péché; et ne prétends pas devant le messager [de Dieu] qu’il 
y avait inadvertance de ta part: pourquoi Dieu devra-t-il s’irri-
ter au son de ta voix et ruiner l’œuvre de tes mains?
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(6)  Tel serait le fruit de ce tas de songes et de niaiseries et de 
ce flux de paroles: crains plutôt Dieu.
(7)  Si tu remarques dans le pays l’oppression du pauvre et 
l’escamotage de la justice et du droit, ne sois pas trop surpris 
du fait: c’est qu’un fonctionnaire élevé est contrôlé par un su-
périeur et qu’au-dessus d’eux il est encore des fonctionnaires.
(8)  La terre a des avantages sur tout le reste: un roi même est 
dans la dépendance des champs.

l

Séquence 1 – Vers.1-2
י ךָ אַל יְמַהֵר לְהוֹצִיא דָבָר לִפְנֵי הָאֱלהִֹים כִּ יךָ וְלִבְּ בַהֵל עַל פִּ  א  אַל תְּ
י ים:  ב  כִּ ן יִהְיוּ דְבָרֶיךָ מְעַטִּ ה עַל הָאָרֶץ עַל כֵּ מַיִם וְאַתָּ ָ שּׁ  הָאֱלהִֹים בַּ

בָרִים: רֹב דְּ סִיל בְּ רֹב עִנְיָן וְקוֹל כְּ א הַחֲלוֹם בְּ בָּ

(1)  N’ouvre pas la bouche avec précipitation; que ton cœur ne 
soit pas prompt à proférer quelque parole devant Dieu, car 
Dieu est au ciel, et toi, tu es sur la terre; c’est pourquoi tes 
propos doivent être peu nombreux.
(2)  Car les songes naissent de l’abondance des soucis, et la 
voix du sot se reconnaît à l’abondance de ses paroles.

(1)  Lorsque tu t’apprêtes à prier, n’ouvre pas ta bouche avec 
précipitation – ne prononce pas ta Tefila sans concentra-
tion, et ne laisse pas ton cœur proférer rapidement une pa-
role devant D-ieu – avec familiarité, comme si tu t’adressais 
à ton ami,  car D-ieu est au ciel – au-delà de toute forme 
matérielle, et toi, tu es sur la terre – tu vis dans ce monde 
matériel; c’est pourquoi tes propos doivent être peu nom-
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breux – vise donc la qualité, et non la quantité ! que ta 
prière soit concise, mais pleine de méditation et de respect 
pour l’Être suprême devant qui tu te tiens ! 
(2)  Car autant que les songes naissent de l’abondance des 
pensées, ainsi la voix du sot se fait entendre dans l’abon-
dance des paroles !

Ce 2e verset justifie l’instruction donnée dans le 1er, où Kohelet enjoint 
de tenir des propos concis lorsque l’on s’adresse à Hashem. De prime 
abord, il semble justifier cette directive par le fait que les sots parlent 
trop, et que l’on ne veut sûrement pas ressembler à ces pauvres gens ! 
Sauf que la comparaison entre le rêve et la voix du sot s’avère ainsi 
incohérente. En effet, ‘les songes naissent dans l’abondance des pensées’ 
signifie que le rêve est le fruit des pensées et impressions de la journée 
passée. Parce que l’on a été interpellé et intrigué par une scène, on en 
rêve la nuit. Si l’on maintient fidèlement ce parallèle, cela implique que 
« la voix du sot est elle aussi le fruit de l’abondance des paroles ! » 
Ainsi, le sot n’est pas celui qui parle trop, mais plutôt, c’est celui qui 
parle trop qui devient sot, et c’est pour cela que Kohelet te conseille 
de ne pas trop parler ! 
A nous d’expliquer le rapport entre l’excédent de paroles et la sottise, 
inspiré essentiellement par le commentaire du Sforno sur cette 
séquence. Nous devons toutefois ouvrir plusieurs parenthèses… 
 

Commençons par définir ce qu’est un Ksil – un sot. De manière 
générale, l’on qualifie de Ksil l’homme qui cède constamment à 

son instinct, quitte à tout brader –sa vie, sa famille, sa condition, son 
avenir, ou son monde futur–, parce qu’il ‘craque’ devant un misérable 
plaisir immédiat. 
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Cette définition du Ksil n’est toutefois pas exacte. Dans notre chapitre, 
l’on découvrira que l’on peut aussi être un Ksil lorsque l’on veut faire 
bien. Le Ksil va trop parler dans sa prière, jusqu’à exprimer malgré lui sa 
stupidité. Dans la prochaine séquence, l’on parlera d’un Ksil qui promet 
puis ne tient pas sa parole ; il faut bien comprendre que son mal n’est 
pas la non-réalisation du vœu, mais plutôt, sa parole sotte elle-même !
En fait, la définition exacte du Ksil est l’impulsif qui se laisse 
constamment emballer par la tendance du moment, sans jamais 
considérer les conséquences de ses choix et actes. Aussi, lorsqu’il 
promet sans réaliser, son mal est surtout cette tendance stupide à 
parler plus vite que son ombre, s’engager sans évaluer sa capacité à 
tenir sa promesse, et par-dessus le marché, éprouver satisfaction et 
fierté d’avoir exprimé de belles paroles ! 

Expliquons à présent la singularité de la parole. Ce thème développé 
par le Zohar et les Kabbalistes se fonde notamment sur une 

traduction étonnante du Targoum Ounkelos. Au 6e jour de la création, 
Hashem commença par créer tous les animaux à partir de la terre. Puis 
Hashem créa l’homme en 2 temps, comme le dit le verset : 

ים וַיְהִי מַת חַיִּ יו נִשְׁ אַפָּ ח בְּ פַּ יצֶר ה' אֱ-לקִֹים אֶת הָאָדָם עָפָר מִן הָאֲדָמָה וַיִּ  וַיִּ
ה הָאָדָם לְנֶפֶשׁ חַיָּ

Hashem façonna l’homme, - poussière détachée du sol, - fit pénétrer dans 
ses narines un souffle de vie, et l’homme devint un être vivant. [Bereshit2 :7]

Donc, 2 étapes : d’abord, Hashem modela de la terre pour faire un 
corps humain. Puis une fois ce corps façonné, Hashem lui insuffla la 
Neshama – l’âme céleste, le souffle de vie. Et le verset de conclure 
que l’homme devint alors un « Nefesh Haya » – littéralement, un être 
vivant. Sauf qu’Ounkelos traduit l’expression Nefesh Haya par Roua’h 
Mémaléla – un souffle parlant. Soit, le souffle de vie qu’Hashem 
insuffla à l’homme est le fait de l’avoir doté de la parole ! 
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D’où la grande question : qu’est-ce que la parole ? Il ne peut évidemment 
pas s’agir d’un simple moyen de communication, car les animaux 
aussi communiquent et se comprennent sans avoir été insufflés du 
souffle d’Hashem ! Il faut nécessairement comprendre que la parole 
en question est la résultante et l’expression de sa Neshama, son âme 
céleste. 
Comme cité, les Kabbalistes et penseurs juifs ont développé le thème 
de la parole en expliquant qu’elle est le médiateur entre l’âme et 
le corps, entre le monde spirituel et le monde matériel1. Pour notre 
propos, rationnalisons cette notion en constatant comment la parole 
a la faculté de matérialiser nos pensées, en transformant une idée 
abstraite en une réalité concrète et vivante. 
Illustrons l’idée à partir d’une scène classique, vécue régulièrement par 
nombre d’entre nous : un proche parent m’offense injustement. Je suis 
pour l’instant secoué émotivement, et j’ai la possibilité de le remettre 
sèchement en place. J’hésite toutefois à réagir, car je ne voudrais tout 
de même pas détériorer davantage notre relation. Pour le moment, 
j’ai la capacité de contenir ma colère ; je peux assez facilement ravaler 
ma salive et passer à autre chose. Mais si par malheur, je laisse ne 
serait-ce qu’un petit mot s’échapper de ma bouche, un feu de colère 
envahira immédiatement mon cœur pour me faire perdre littéralement 
le contrôle de mes mots, et parfois même, m’amener à des gestes 
violents qui paraissaient pourtant si loin de moi ! 
Ce même principe se retrouve aussi dans des scènes positives. Il ne 
suffit pas d’être intellectuellement convaincu des choses pour les 
vivre ; il faut les exprimer concrètement. C’est en remerciant ou 
félicitant quelqu’un que j’inculque à mon cœur la reconnaissance ou 
l’admiration pour cette personne. C’est en demandant pardon à celui 
1-Cf. notamment Nefesh haHaïm t.2 ch.14 et t.3 (Perakim) ch.5, dans lesquels Rabbi Haïm de Volozhin zatsal 
explique à partir du Zohar et du Ari za’l la nécessité de prononcer les mots de la Tefila, et non de penser aux 
mots uniquement. 
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que j’ai offensé que je parviendrai à effacer le manque de considération 
qui m’a poussé à mon acte odieux. 
Et ce principe se retrouve encore dans l’étude des sciences abstraites. 
C’est par la parole que l’homme parvient à percevoir et palper –par ses 
sens, matériels !– les notions spirituelles. De prime abord, les paroles 
de Torah ou de toute sagesse nous paraissent totalement abstraites, 
car l’homme est naturellement plus aspiré par ses désirs instinctifs 
que son besoin intellectuel d’évoluer. L’homme a toutefois la capacité 
de rapprocher la sagesse de son cœur, de son centre d’intérêt, par 
la parole. A l’instar d’une braise noire presque éteinte que l’on attise 
pour faire jaillir un feu ardent, l’homme peut littéralement faire vivre 
la science en lui, en s’intéressant à elle, en répétant avec entrain les 
paroles de sagesse, en les illustrant par des images, jusqu’à ce que 
son cœur initialement éteint ressente l’intérêt et même l’oxygène vital 
véhiculé par la sagesse. L’on décuplera davantage l’effet en partageant 
ces paroles de sagesse avec une tierce personne – d’où la nécessité 
d’étudier avec une Havrouta, un camarade d’étude. Plus on manifestera 
–extérieurement !– de la vie et de l’intérêt pour la sagesse, plus on 
intériorisera cette nécessité vitale, au point de devenir une partie 
intégrante de nous. 

Revenons à présent à nos versets de Kohelet. Il ressort de nos 
constatations que la parole influence le cœur. Si –comme l’écrit le 

Rama–, ‘la parole est la plume du cœur’, la réciproque est aussi vraie : 
le cœur est aussi le parchemin de la parole ! Lorsque je vais parler 
intelligemment, mon cœur va s’imprégner et vivre cette sagesse. 
Et inversement, lorsque mon instinct est chatouillé par un plaisir 
éphémère, ne serait-ce que par une belle voiture qui passe devant 
moi (histoire de proposer un exemple décent…), si je laisse ma bouche 
exprimer à haute voix mon admiration, ces paroles vont semer en mon 
cœur les mauvaises herbes qui me feront trébucher vers la bassesse. 
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La différence entre la bonne parole ou la parole sotte est donc le filtre 
de l’intellect : si ma tête contrôle les mots que j’exprime, ma parole 
me propulsera vers le haut. Et si je laisse ma bouche dégainer et tirer 
plus vite que mon ombre, ma parole m’amènera forcément au choix 
instinctif, c.-à-d. au choix du Ksil –le sot– qui désire l’immédiat sans 
évaluer les conséquences néfastes.  
Ainsi, dans le 1er verset, Kohelet nous met en garde de parler concisément 
devant Hashem, « parce qu’Hashem est dans le ciel, et toi, tu es sur 
terre ! » ‘Hashem est dans le ciel’ signifie qu’Hashem est le spirituel par 
excellence, au-delà de toute forme matérielle, de quelconque limite ou 
contrainte. A l’opposé, ‘l’homme est sur terre’ signifie que la condition 
de l’homme corporel ne perçoit naturellement que le matériel. Mais 
l’homme est aussi doté d’une Neshama –l’intellect, l’âme céleste– 
capable de l’élever au-dessus du matériel, pour percevoir les conduites 
d’Hashem et s’adresser à Lui avec révérence. 
LA CONDITION inhérente pour parvenir à prier pleinement devant 
Hashem est la parole mesurée et contrôlée, issue d’une méditation 
profonde. Lorsque tu t’apprêtes à prier, n’ouvre pas ta bouche avec 
précipitation – ne prononce pas ta Tefila sans concentration, et ne 
laisse pas ton cœur proférer rapidement une parole devant D-ieu – avec 
familiarité, comme si tu t’adressais à ton ami,  car D-ieu est au ciel – au-
delà de toute forme matérielle, et toi, tu es sur la terre – tu vis dans ce 
monde matériel; c’est pourquoi tes propos doivent être peu nombreux – 
afin de donner un poids profond et réfléchi à ta parole. 
Parce qu’autant que les songes naissent de l’abondance des pensées, 
ainsi la voix du sot se fait entendre dans l’abondance des paroles – 
parce que l’on parle sans que l’intellect contrôle nos mots ! 

l
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Séquence 2 – Vers.3-6
(3)  Lorsque tu fais un vœu à Dieu, ne tarde pas à t’en acquit-
ter, car il n’aime pas les sots. Paie ce que tu as promis par ton 
vœu. (4)  Tu ferais mieux de t’abstenir de tout vœu que d’en 
faire un et de ne pas l’accomplir.
(5)  Ne permets pas à ta bouche de charger ta personne d’un 
péché; et ne prétends pas devant le messager [de Dieu] qu’il 
y avait inadvertance de ta part: pourquoi Dieu devra-t-il s’irri-
ter au son de ta voix et ruiner l’œuvre de tes mains?
(6)  Tel serait le fruit de ce tas de songes et de niaiseries et de 
ce flux de paroles: crains plutôt Dieu.

Après avoir prescrit de mesurer ses mots lorsque l’on prie, Kohelet 
étend l’importance de surveiller sa parole dans d’autres domaines 
de la vie. 

(3)  Lorsque tu fais un vœu à Hashem – qu’il s’agisse d’un don 
matériel, ou d’une promesse de faire plus et mieux, ne tarde 
pas à t’en acquitter, car Hashem ne supporte pas les sots – 
qui promettent sans tenir leur parole. Aussi, paie ce que tu 
as promis par ton vœu.  

(4)  Réalise bien que Tu ferais mieux de t’abstenir de pronon-
cer un vœu, plutôt que d’en faire un que tu n’accompliras pas 
au final = Hashem préfère bien plus celui qui s’abstient de 
promettre, par crainte de ne pouvoir tenir son engagement, 
plutôt que le Ksil qui promet et ne tient pas sa parole ! 

Comme l’explique le Sforno, il faut bien réaliser que toutes les Mitsvot 
ou offrandes que l’on fait en l’honneur d’Hashem ne visent pas à 
combler au Maître du monde un quelconque manque, car l’univers 
entier Lui appartient ! L’unique chose qu’Hashem attend de nos 
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offrandes est la soumission, c.-à-d. le fait que l’homme renonce à 
son petit confort personnel pour la gloire d’Hashem. Quoi de pire alors 
que de prononcer un vœu à Hashem sans le tenir ! Les 613 Mitsvot 
de la Torah que l’on peine parfois à accomplir ne suffisent-elles pas 
pour tester notre soumission, au point de s’astreindre un nouveau 
devoir que l’on manque à réaliser ?! Ose-t-on ainsi narguer le Grand 
Roi en Lui montrant Has Veshalom notre refus de nous soumettre ?! Ou 
bien, espère-t-on peut-être Le tromper ou Le soudoyer par de belles 
promesses pour obtenir de Lui un quelconque bienfait ?! 
Aussi, Kohelet n’hésite pas à nous conseiller de ne rien promettre au 
Grand Roi parce qu’on Le craint et Le révère, plutôt que de risquer de 
promettre puis de faillir à cette nouvelle mission ! 
Et de conclure :

(5)  Ne laisse donc pas ta bouche charger ta personne d’une 
faute inutile – dont tu n’étais initialement pas imposé ! 
Et ne prétends pas devant l’ange [ou : l’émissaire] qu’il y 
avait inadvertance de ta part – que tu regrettes ton vœu, 
parce que tu avais mal évalué ta capacité de le concrétiser. 
Pourquoi Dieu devra-t-il s’irriter au son de ta voix et ruiner 
l’œuvre de tes mains – le châtier au prix de ses enfants, Has 
Veshalom ?

-  ‘Ne prétend pas devant le Mal’akh qu’il y avait inadvertance’ – 
au sens simple, ce verset nous met en garde de réfléchir avant de 
prononcer le vœu, plutôt que de chercher après coup à excuser 
notre incapacité à assumer notre devoir. L’interprétation du 
mot ‘Mal’akh’ est toutefois ambigüe. Littéralement Mal’akh se 
traduit par ‘ange’. Aussi, le Ibn Ezra explique qu’il fait référence 
à l’ange d’Hashem qui châtie l’homme. Sauf que l’on n’a pas 
tellement l’habitude de dialoguer avec les anges… Aussi, Rashi 
préfère interpréter Mal’akh par ‘émissaire’, ou ‘trésorier’ du Beit 
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haMikdash ou de la synagogue qui vient réclamer le règlement 
du vœu. 

  Le Sforno quant à lui fait un compromis, en interprétant le 
Mal’akh par le Talmid Hakham – l’érudit en Torah, comparé 
à l’ange par son niveau spirituel. Soit, lorsque l’on prononce 
un vœu que l’on peine après coup à réaliser, la Torah à laissé 
la possibilité de procéder à la Hatarat Nedarim – annulation 
des vœux, en exprimant devant un Talmid Hakham que l’on 
n’avait pas assez considéré certaines circonstances lors du 
vœu, et qu’on le regrette à présent. Le Talmid Hakham a alors 
le droit d’évaluer ces circonstances, et de déraciner le vœu 
rétroactivement. 

  Ainsi, ce verset est un véritable scoop : même lorsque l’on 
procède à la Hatarat Nedarim, l’on garde une certaine faute 
d’avoir prononcé un vœu trop rapidement, passible Has 
Véshalom du terrible châtiment explicité ensuite ! 

- Le verset explicite le châtiment du vœu non réalisé : la 
destruction de l’’œuvre de ses mains’. La Guemara [Ketoubot 72a] 

interprète qu’il s’agit là des enfants Has Véshalom, qui décèdent 
en bas-âge parce que les parents ne préservent pas leur bouche 
des vœux et serments vains. 
(6)  Car tes promesses prononcées trop vite sont le fruit de ce 
tas de songes et de niaiseries, et de ce flux de choses/paroles 
– de faux présages… Apprends dans ces circonstances à 
miser sur la bonne valeur : crains plutôt Hashem !

Soit, l’homme est parfois interpellé par des mauvais signes qui 
augurent d’un certain danger. Dans un tel moment, il a tendance à 
vouloir décupler ses bonnes œuvres afin de mériter une protection du 
ciel particulière. Kohelet nous rappelle que la seule vraie valeur qui nous 
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octroiera cette protection est la crainte d’Hashem, en nous souciant 
de faire la volonté d’Hashem avec soumission, et sûrement pas de 
croire que l’on pourra ‘soudoyer’ le Maître du monde par nos vœux et 
promesses, surtout si l’on risque de ne pas les accomplir au final ! 

l

Le Alshikh soulève toutefois des questions pertinentes sur cette 
séquence. Essentiellement, il s’étonne du fait que Kohelet délivre une 
leçon de morale bien trop évidente : tenir sa parole est une Mitsva 
explicite dans la Torah ! D’ailleurs, la Torah défend expressément 
même de traîner à régler ses vœux et engagements. Avait-on alors 
besoin du grand roi Shlomo-Kohelet pour enseigner cette évidence ?!
Certes, nous répondions au sens simple que Kohelet a surtout mis 
l’exergue sur l’aspect moral et philosophique de la parole – donner à 
sa parole tout son poids, réaliser qu’Hashem attend notre soumission. 
Reste que ces interprétations ne rassasient pas assez le grand Reb 
Moshé Alshikh – grand orateur de Tsfat à l’époque du Ari za’l ! Et de 
proposer une interprétation différente de ces 4 versets, qu’il fonde 
en constatant quelques expressions ambigües du texte. Afin d’alléger 
notre étude, nous introduirons succinctement avant chaque verset les 
questions et notions qui nous permettront ensuite de lire aisément ces 
versets. 

- Lorsque l’on promet un don, la Torah impose de le réaliser 
dans un bref délai, sans dépasser un cycle des 3 Fêtes [Souccot, 
Pessa’h et Shavouot]. Aussi, Kohelet n’est pas venu répéter cet 
interdit, mais a plutôt réduit davantage ce délai, lorsque le 
vœu est prononcé dans des circonstances spéciales, comme ci-
après. 
- Dans la Torah, Hashem est appelé par plusieurs noms, qui 
expriment chacun une conduite singulière. Le nom Elo-him 
exprime le fait qu’Hashem adopte une conduite de rigueur. 



MOUSSAR - Kohélet

w ww.5mineterne l les .com 131

Aussi, faire un vœu ‘en l’honneur d’Elokim’ signifie que l’on 
prononce le vœu dans un moment de détresse et d’épreuve. 

- Or, si l’on est éprouvé, c’est qu’Hashem nous reproche 
sûrement une mauvaise action, une conduite de Ksil – de sot.

- Aussi, Kohelet nous dit que dans une telle circonstance, si l’on 
veut contrebalancer notre écart et mériter un sursis, il ne suffit 
pas de faire preuve de bonne volonté. Il faut concrètement agir, 
promettre et concrétiser immédiatement ! 

(3)  Lorsque tu fais un vœu en l’honneur d’Elokim – parce que 
tu es éprouvé, ne tarde pas à t’en acquitter – ne te dis pas 
que tu as un délai d’un cycle des 3 Fêtes pour t’en acquitter, 
car Hashem n’aime pas les sots – les fauteurs, qui prennent 
la vie à la légère. Aussi, si tu espères une miséricorde spé-
ciale, paie ce que tu as promis par ton vœu immédiatement.  

(4)  Aussi, si tu n’as pas la capacité et les moyens de ré-
gler immédiatement ton vœu, Tu feras mieux de t’abstenir 
de tout vœu, plutôt que d’en faire un et de ne pas l’accom-
plir immédiatement, car dans ta situation de détresse, ta 
bonne volonté non concrétisée n’aura pas d’intérêt. Bien au 
contraire même… 

- Lorsque Hashem veut réprimander un homme, Il commence 
par frapper ses biens. Puis, s’il ne se ressaisit pas, Hashem atteint 
ses enfants, jusqu’à frapper directement sa propre personne – 
comme le raconte d’ailleurs le début du livre de Iyov. 

- D’où le calcul logique : si parce que l’on craint un mauvais 
présage, l’on accroît stupidement ses dettes envers le ciel par un 
vœu que l’on ne tient pas, l’on risque de laisser Has VeShalom 
bien plus de plumes que ce que l’on craignait ! 
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(5)  Dans ta période de détresse, Ne laisse surtout pas ta 
bouche te charger d’une faute supplémentaire qui atteindra 
même ta propre personne ! Et ne prétends pas devant l’ange 
[d’Hashem] qui te châtie qu’il y a inadvertance – puisque tu 
te fais atteindre personnellement, car le courroux d’Hashem 
s’irrite à cause de ta voix – de ton vœu non réalisé immédia-
tement, et ruine bien plus que l’œuvre de tes mains !

(6)  Aussi, même lorsque tu te fais interpeller par de tas de 
songes et de niaiseries, ou plein de signes effrayants, sou-
viens-toi de ma directive : crains uniquement Hashem – fais 
ce qu’Il attend vraiment de toi, et Il te protègera ainsi ! 

l
Séquence 3 – Vers.7-8

(7)  Si tu remarques dans le pays l’oppression du pauvre et 
l’escamotage de la justice et du droit, ne sois pas trop surpris 
du fait: c’est qu’un fonctionnaire élevé est contrôlé par un su-
périeur et qu’au-dessus d’eux il est encore des fonctionnaires.

(8)  La terre a des avantages sur tout le reste: un roi même est 
dans la dépendance des champs.

Kohelet revient sur la question de la souffrance du juste :

(7)  Si tu remarques dans le pays l’oppression du pauvre et 
l’escamotage de la justice et du droit = que l’impie écrase le 
juste, spolie ses droits et biens pour vivre sur son compte 
dans l’opulence, ne sois pas surpris de ce fait – ne t’étonne 
pas de cette injustice. Car Un supérieur [Hashem] au-des-
sus d’autres supérieurs [des anges et envoyés] surveille ce 
monde, et Hashem a au-dessus d’eux –des impies– plu-
sieurs fonctionnaires par lesquels Il règlera leurs comptes.
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  Et de répondre, justifier ou consoler avec un verset on ne peut 
plus flou que l’on va d’abord traduire littéralement, afin de 
poser les éléments qui nous conduiront à des interprétations 
très différentes… 
(8)  L’avantage /ou : L’intérêt/ de la terre est dans tout, un roi 
par /ou : dans/ le champ se fait servir /ou : asservir.

A vrai dire, l’on peut regrouper les nombreuses 
interprétations de ce verset en 2 approches, qui se ramifient 
ensuite en un large éventail de commentaires. 

Commençons par mettre le zoom sur le verset précédent. 
Kohelet prescrivait de ne pas nous désoler de l’opulence de 
l’impie aux dépens du juste, « Car Le Supérieur au-dessus de 
tous les supérieurs surveille, et ‘a des supérieurs sur eux’ » 
A qui le mot ‘eux’ fait-il référence : aux impies ou aux 
opprimés ? 

1°) S’il se rapporte aux impies [comme nous le 
commentions], Kohelet réconforte notre désolation en 
assurant qu’Hashem ne manque pas de moyens pour 
châtier ces malfaiteurs. Ainsi, ce nouveau verset poursuit 
cette idée en disant : « Hashem détient l’avantage de la 
terre sur les renégats par l’intermédiaire de tout » – tel le 
grand Titus qui osa défier le Maître du monde… Hashem 
lui envoya un tout petit moustique qui entra dans son nez, 
et lui rongea petit à petit le cerveau, en lui provoquant des 
migraines atroces, pendant des années [Rashi] ! Selon cette 
lecture, le verset continue : « Si Hashem le veut, il peut 
rabaisser l’honneur d’un roi pour devenir un misérable 
esclave du champ ! » 
    Soit succinctement : « Hashem détient l’avantage de la 
terre sur les renégats par tout ce qu’il y a dans l’univers. 



134

MOUSSAR - Kohélet

ww w. 5 mineterne l les .com

Même un roi peut être réduit à un simple paysan ! » 

Précisons que les commentateurs ont proposé d’autres 
interprétations selon cette approche, qui ressembleront parfois 
à l’idée véhiculée ci-après [Cf. Sforno notamment]. Il n’est toutefois pas 
de notre propos de synthétiser tous ces commentaires.  

2°) Mais si le ‘supérieur sur eux’ se réfère aux justes, Ko-
helet commence par nous assurer que le monde n’est pas 
livré au hasard, et qu’Hashem veille sur les justes. Tandis 
que la raison de l’injustice n’est donnée qu’au verset sui-
vant, qui peut être expliquée selon 2 approches. Au sens 
simple, Kohelet dit qu’au-delà des comptes individuels, 
Hashem tient aussi un programme mondial, et patiente 
parfois avec les impies parce que ceux-ci font malgré tout 
évoluer le monde. Aussi, le verset 8 se lira : « L’intérêt [= 
le bon développement] de la terre se réalise par l’intermé-
diaire de tous, grâce au roi le champ se fait travailler – un 
tyran est parfois nécessaire pour stimuler le peuple à tra-
vailler dur pour faire évoluer le monde ! »

Rapportons à présent le commentaire de Rav Moshé David Walli 
zatsal –l’un des grands disciples du Ram’hal, qui a commenté toute 

la Torah selon la Kabbale. Il donne à cette interprétation une dimension 
ésotérique extraordinaire, que nous tenterons de rationnaliser à notre 
niveau Beezrat Hashem. 

Le rav explique que chaque humain, ou même chaque créature, possède 
une étincelle divine, c.-à-d. un rôle actif à jouer dans le programme 
divin, consistant à dévoiler un aspect singulier de la Majesté d’Hashem. 
Chaque homme selon ses potentiels et son vécu, a une approche et 
une conception de la vie unique en son genre ; si cet homme daigne se 
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travailler et utiliser son potentiel pour l’honneur d’Hashem, il méritera 
d’apporter activement sa pierre rarissime dans le palais d’Hashem 
que l’humanité entière construit en l’honneur du Maître du monde. 
Mais s’il décide de se laisser aller à son instinct, il faut savoir que ‘ces 
étincelles’, c.-à-d. ces rôles singuliers qui seront certes mal exploités, 
finiront par faire jaillir leur lumière dans le bien, par l’intermédiaire de 
justes qui exploiteront ce potentiel pour s’élever. A titre d’exemple, on 
raconte qu’un Tsadik étudia une fois la Torah avec entrain durant toute 
une nuit ‘grâce’ à des joueurs de cartes dans la maison d’en-face de 
chez lui : à chaque fois que le rav baillait et s’apprêtait à fermer sa 
Guemara pour aller dormir, il contemplait par sa fenêtre ces pauvres gens 
qui continuaient de l’autre côté à ‘taper le carton’ avec enthousiasme, 
et redoublait à son tour d’entrain pour étudier un nouveau Tossefot ! De 
même, je peux m’inspirer de la discipline inflexible des Allemands pour 
cadrer fermement ma vie, arriver toujours à l’heure à la prière, et me 
plier à mes devoirs même lorsque je n’en ai pas l’envie. 
Ainsi, Kohelet nous dit : 

(7)  Si tu remarques dans le pays l’oppression du pauvre – 
l’impie qui écrase le juste, et l’escamotage de la justice et du 
droit – que le potentiel du renégat est si mal exploité, sans 
que celui-ci se fasse réprimander, ne t’étonne pas de ce fait 
– ne te désole pas de ce potentiel apparemment gâché, car 
Un supérieur [Hashem] au-dessus d’autres supérieurs [des 
anges et envoyés] surveille ce monde, et il y a là une raison 
suprême sur eux – sur ces étincelles divines qui semblent 
se perdre et agir à l’encontre de la volonté d’Hashem.

(8)  Car l’intérêt de la terre se réalise par l’intermédiaire de 
tous = toutes ces étincelles doivent sortir du potentiel au 
réel, parce que le Roi Hashem doit se faire servir par tout 
le champ – 
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  Ce monde présent, appelé aussi le monde de travail, est 
comparé dans le Zohar à un champ, dans lequel l’homme doit 
travailler, éliminer les ronces du mal pour faire fleurir des fruits 
de Mitsvot avec splendeur.

Kohelet enseigne que toutes ces étincelles, même celles qui jaillissent 
du mal des impies, ont malgré tout une nécessité d’exister, pour être 
ensuite ‘récupérées’ par les justes pour servir Hashem, car le Roi 
Hashem doit se faire servir par tout le champ, par l’ensemble des forces 
et étincelles qui existent dans ce monde présent, afin de rendre gloire 
à Sa majesté qui se dévoilera prochainement !   

U
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שְׁחִיטָתָן גַוְנָא  דְּבִכְהַאי  אוֹתָם.  רוֹאִין  וַאֲחֵרִים    
שֶׁרוֹאִים אֲחֵרִים  אוֹתָן  לְכַסּוֹת.  חַיָּבִים   כְּשֵׁרָה: 
כִסָּה וְלֹא  שָׁחַט  לְקַמָּן,  כְּדִתְנַן  לְכַסּוֹת.   חַיָּבִים 
רַבִּי מִלְּכַסּוֹת.  פָּטוּר  לְכַסּוֹת:  חַיָּב  אַחֵר   וְרָאָהוּ 
שׁוֹטֶה חֵרֵשׁ  שְׁחִיטַת  דְּסָבַר  לַהּ,  קָאָמַר   מֵאִיר 
הוֹאִיל הִיא  גְמוּרָה  נְבֵלָה  עַצְמָן  לְבֵין  בֵּינָן   וְקָטָן 
דְּרַבִּי עֲלֵיהּ  פְּלִיגֵי  וְרַבָּנָן  מְקֻלְקָלִים.   וְרֹב מַעֲשֵׂיהֶן 
לֵיהּ דְּנָטְרֵי  אֶלָּא  אַסֵּיפָא,  בֵּין  אַרֵישָׁא  בֵּין   מֵאִיר 
וְסָבְרֵי עֲלֵיהּ,  פְּלִיגֵי  וַהֲדַר  לְמִלְּתֵיהּ  דְּאַסִּיק   עַד 
הִלְכָּךְ וַדָּאִית,  נְבֵלָה  לֹא  הִיא,  נְבֵלָה  דִּסְפֵק   רַבָּנָן 
וְאֵין שׁוֹחֲטִים אַחֲרֵיהֶן  לְעִנְיַן כִּסּוּי חַיָּבִים לְכַסּוֹת, 
הִיא. מַעַלְיָתָא  שְׁחִיטָה  דְּשֶׁמָּא  בְּנוֹ  וְאֶת   אוֹתוֹ 

וַהֲלָכָה כְּרַבִּי מֵאִיר:

הָעוֹף. אֶת  יִשְׁחֹט  כָּךְ  וְאַחַר  יְכַסֶּנָּה  חַיָּה  שָׁחַט    
 דִּכְתִיב חַיָּה אוֹ עוֹף, הִפְסִיק זֶה מִזֶּה, לְהַטְעִין כִּסּוּי
וְרַבָּנָן סָבְרֵי, הַאי אוֹ מִבָּעֵי לֵיהּ וְאֶחָד.   לְכָל אֶחָד 
כִּסּוּי צָרִיךְ  אֵין  אֲמֵינָא  הֲוָה  אוֹ  לָאו  דְּאִי   לְחַלֵּק, 
דִּלְעִנְיַן מוֹדִים  וְהַכֹּל  שְׁנֵיהֶם.  שָׁחַט  כֵּן  אִם   אֶלָּא 
הֲלָכָה וְאֵין  אַחַת.  בְּרָכָה  אֶלָּא  מְבָרֵךְ  אֵינוֹ   בְּרָכָה 
דִּכְתִיב לְכַסּוֹת.  חַיָּב  אַחֵר  וְרָאָהוּ  יְהוּדָה:   כְּרַבִּי 
מִצְוָה יִשְׂרָאֵל,  לִבְנֵי  וָאוֹמַר  הַדָּם,  כִּסּוּי   בְּפָרָשַׁת 
חַיָּב הָרוּחַ  כִּסָּהוּ  יִשְׂרָאֵל:  בְּנֵי  כָּל  עַל  תְּהֵא   זוֹ 
לֹא אֲבָל  וְנִתְגַּלָּה,  שֶׁחָזַר  אֶלָּא  שָׁנוּ  וְלֹא   לְכַסּוֹת. 

חָזַר וְנִתְגַּלָּה פָּטוּר מִלְּכַסּוֹת:

נִכָּר הַדָּם  מַרְאֵה  וְאֵין  אָדֹם  שֶׁהוּא  בְּיַיִן.  נִתְעָרֵב    
הָיָה וְאִם  מָיִם.  הוּא  כְּאִלּוּ  יַיִן:  אוֹתוֹ.  רוֹאִין   בּוֹ: 
לְכַסּוֹת: חַיָּב  זֶה,  כְּשִׁעוּר  בַּמַּיִם  נִכָּר  דָּם   מַרְאִית 
 נִתְעָרֵב בְּדַם בְּהֵמָה. דְּלָאו בַּר כִּסּוּי הוּא, וְרֻבּוֹ דַּם
רוֹאִין חַיָּה:  שֶׁל  הֶקֵּז  בְּדַם  הַחַיָּה.  בְדַם   בְּהֵמָה: אוֹ 
וְאִם מָיִם.  הוּא  כְּאִלּוּ  כִּסּוּי:  טָעוּן  שֶׁאֵינוֹ   אוֹתוֹ. 
 הָיָה הַדָּם הַזֶּה שֶׁל שְׁחִיטַת חַיָּה וָעוֹף נִכָּר בּוֹ, חַיָּב
 לְכַסּוֹת: אֵין דָּם מְבַטֵּל דָּם. וַאֲפִלּוּ אֵין מַרְאִית דָּם
הַחַיָּה דַּם  אֵין  זֶה,  בְּהֵמָה  דַּם  כְּמוֹת  בַּמַּיִם   נִכֶּרֶת 

בָּטֵל. דְּקָסָבַר רַבִּי יְהוּדָה מִין בְּמִינוֹ לֹא בָטֵל. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה:

קָא לְפֵרוּשֵׁי  אֵימָתַי,  הַכֹּתֶל:  גַּבֵּי  עַל  הַנִּתָּז.  דָּם    
אָתֵי וְלֹא לְאִפְלוֹגֵי:

חַיָּב אוֹתָן,  רוֹאִין  וַאֲחֵרִים  שֶׁשָּׁחֲטוּ  וְקָטָן  שׁוֹטֶה   חֵרֵשׁ, 
לְעִנְיןַ וְכֵן  מִלְּכַסּוֹת.  פָּטוּר  עַצְמָם,  לְבֵין  בֵּינָן   לְכַסּוֹת. 
אָסוּר אוֹתָן,  רוֹאִין  וַאֲחֵרִים  שֶׁשָּׁחֲטוּ  בְּנוֹ,  וְאֶת   אוֹתוֹ 
מַתִּיר מֵאִיר  רַבִּי  עַצְמָן,  לְבֵין  בֵּינָן  אַחֲרֵיהֶם.   לִשְׁחֹט 
 לִשְׁחֹט אַחֲרֵיהֶן, וַחֲכָמִים אוֹסְרִים. וּמוֹדִים שֶׁאִם שָׁחַט,

 שֶׁאֵינוֹ סוֹפֵג אֶת הָאַרְבָּעִים:

לְכֻלָּן. מֵאָה אֶחָד  אֶחָד, כִּסּוּי  בְּמָקוֹם  חַיּוֹת   שָׁחַט מֵאָה 
וָעוֹף חַיָּה  לְכֻלָּן.  אֶחָד  כִּסּוּי  אֶחָד,  בְּמָקוֹם   עוֹפוֹת 
 בְּמָקוֹם אֶחָד, כִּסּוּי אֶחָד לְכֻלָּן. רַבִּי יְהוּדָה אוֹמֵר, שָׁחַט
וְלֹא שָׁחַט  הָעוֹף.  אֶת  יִשְׁחֹט  כָּךְ  וְאַחַר  יְכַסֶּנָּה,   חַיָּה, 
פָּטוּר ונְִתְגַּלָּה,  כִּסָּהוּ  לְכַסּוֹת.  חַיָּב  אַחֵר,  וְרָאָהוּ   כִסָּה 

 מִלְּכַסּוֹת. כִּסָּהוּ הָרוּחַ, חַיָּב לְכַסּוֹת:

 דָּם שֶׁנִּתְעָרֵב בְּמַיִם, אִם יֶשׁ בּוֹ מַרְאִית דָּם, חַיָּב לְכַסּוֹת.
 נִתְעָרֵב בְּייַןִ, רוֹאִין אוֹתוֹ כְאִלּוּ הוּא מָיִם. נִתְעָרֵב בְּדַם
מָיִם. הוּא  כְאִלּוּ  אוֹתוֹ  רוֹאִין  הַחַיָּה,  בְדַם  אוֹ   הַבְּהֵמָה 

 רַבִּי יְהוּדָה אוֹמֵר, אֵין דָּם מְבַטֵּל דָּם:

 דָּם הַנִּתָּז וְשֶׁעַל הַסַּכִּין, חַיָּב לְכַסּוֹת. אָמַר רַבִּי יְהוּדָה,
 אֵימָתַי, בִּזְמַן שֶׁאֵין שָׁם דָּם אֶלָּא הוּא. אֲבָל יֵשׁ שָׁם דָּם

 שֶׁלֹּא הוּא, פָּטוּר מִלְּכַסּוֹת:
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  גִּיד הַנָּשֶׁה. וּבְמֻקְדָּשִׁים. אֲפִלּוּ
מוֹצִיא כָּלִיל,  שֶׁכֻּלָּהּ   עוֹלָה 
הָאֵפֶר עַל  וּמַשְׁלִיכוֹ  הַגִּיד   אֶת 
תַּפּוּחַ, הַקָּרוּי  בַּמִּזְבֵּחַ   הַצָּבוּר 
הַבָּשָׂר: עִם  מַקְרִיבוֹ   וְאֵינוֹ 
יָרֵךְ כַּף  לוֹ  אֵין  כָף.  לוֹ   שֶׁאֵין 
עָגֹל, שֶׁהוּא  אָדָם  לְשֶׁל   דּוֹמָה 
הַקּוּלִית שֶׁעַל  הַבָּשָׂר   אֶלָּא 
וְאִם הוּא.  בָּרֹחַב  עוֹף   שֶׁל 
עָגֹל, כַּף  לוֹ  שֶׁיֵּשׁ  עוֹף   נִמְצָא 
וְנוֹהֵג אָסוּר:  שֶׁלּוֹ  הַנָּשֶׁה   גִּיד 
הַנִּמְצָא חַי  בֶּן תִּשְׁעָה   בְּשָׁלִיל. 
אוֹמֵר יְהוּדָה  רַבִּי   בִּבְהֵמָה: 
 אֵינוֹ נוֹהֵג בְּשָׁלִיל. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה: וְחֶלְבּוֹ. שֶׁל שָׁלִיל מֻתָּר. פֵּרוּשׁ אַחֵר וְחֶלְבּוֹ, שֶׁל גִּיד. כְּלוֹמַר שֻׁמָּנוֹ שֶׁל גִּיד מֻתָּר לְדִבְרֵי הַכֹּל, אֶלָּא שֶׁיִּשְׂרָאֵל

קְדוֹשִׁים נָהֲגוּ בוֹ אִסּוּר: וְאֵין הַטַּבָּחִים נֶאֱמָנִים. לוֹמַר נְטַלְנוּהוּ. מִפְּנֵי שֶׁטֹּרַח הוּא לָהֶם לְחַטֵּט אַחֲרָיו. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי מֵאִיר:
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בִפְנֵי וְשֶׁלֹּא  הַבַּיִת  בִּפְנֵי  לָאָרֶץ,  וּבְחוּצָה  בָּאָרֶץ  נוֹהֵג  הַנָּשֶׁה   גִּיד 
יָמִין שֶׁל  בְּיָרֵךְ  וּבְחַיָּה,  בִּבְהֵמָה  ונְוֹהֵג  וּבְמֻקְדָּשִׁים.  בְּחֻלִּין   הַבַּיִת, 
ונְוֹהֵג כָף.  לוֹ  שֶׁאֵין  מִפְּנֵי  בְּעוֹף,  נוֹהֵג  וְאֵינוֹ  שְׂמֹאל.  שֶׁל   וּבְיָרֵךְ 
וְאֵין מֻתָּר.  וְחֶלְבּוֹ  בְּשָׁלִיל.  נוֹהֵג  אֵינוֹ  אוֹמֵר,  יְהוּדָה  רַבִּי   בְּשָׁלִיל. 
 הַטַּבָּחִין נֶאֱמָנִין עַל גִּיד הַנָּשֶׁה, דִּבְרֵי רַבִּי מֵאִיר. וַחֲכָמִים אוֹמְרִים,

 נֶאֱמָנִין עָלָיו וְעַל הַחֵלֶב:

הַיּוֹצֵר שֶׁאֵין  כֹּל  הַדַּק.  וּבְחֹל    
חַרְסִית. לְכָתְשׁוֹ:   צָרִיךְ 
כִּסּוּי וּמְגוּפָה.  חֲרָסִין:   שְׁחִיקַת 
הֶחָבִית: פִּי  שֶׁעַל  חֶרֶס   שֶׁל 
צְמָחִים בּוֹ  מְגַדֵּל  שֶׁאֵין   דָּבָר 
וְחַרְסִית וְסִיד  בּוֹ.  מְכַסִּים   אֵין 
דִּתְנַן שֶׁכְּתָשָׁן  וּמְגוּפָה   וּלְבֵנָה 
 לְעֵיל שֶׁמְּכַסִּין בָּהֶן, אַף עַל גַּב
הוֹאִיל צְמָחִין,  מְגַדְּלִים   דְּאֵין 
בָּהֶן שֶׁנַּעֲשֵׂית  קֹדֶם   וּמֵעִקָּרָא 
צְמָחִים, מְגַדְּלִים  הָיוּ   מְלָאכָה 
 מְכַסִּין בָּהֶן. וְהַאי כְּלָלָא דְרַבָּן שִׁמְעוֹן בֶּן גַּמְלִיאֵל לָאו דַּוְקָא, דְּהָא נְסֹרֶת שֶׁל חָרָשִׁים דַּקָּה וּנְעֹרֶת שֶׁל פִּשְׁתָּן אָמְרִינַן בַּבְּרַיְתָא דִּמְכַסִּין בָּהֶן, אַף עַל גַּב

דְּאֵינָן מְגַדְּלִין צְמָחִין. וְאֵפֶר מְכַסִּים בּוֹ מִשּׁוּם דְּאִקְּרֵי עָפָר דִּכְתִיב מֵעֲפַר שְׂרֵפַת הַחַטָּאת. וְכֵן מְכַסִּים בִּשְׁחִיקַת הַזָּהָב דִּכְתִיב וְעַפְרוֹת זָהָב לוֹ:

הַדַּק, וּבְחֹל  הַדַּק,  בְּזֶבֶל  מְכַסִּין  מְכַסִּין.  אֵין  וּבַמָּה  מְכַסִּין,   בַּמֶּה 
 בְּסִיד, וּבְחַרְסִית, וּבִלְבֵנָה וּבִמְגוּפָה שֶׁכְּתָשָׁן. אֲבָל אֵין מְכַסִּין לֹא
 בְזֶבֶל הַגַּס, וְלֹא בְחוֹל הַגַּס, וְלֹא בִלְבֵנָה וּמְגוּפָה שֶׁלֹא כְתָשָׁן, וְלֹא
דָּבָר גַּמְלִיאֵל,  בֶּן  שִׁמְעוֹן  רַבָּן  אָמַר  כְּלָל  הַכֶּלִי.  אֶת  עָלָיו   יִכְפֶּה 
 שֶׁמְּגַדֵּל בּוֹ צְמָחִין, מְכַסִּין בּוֹ. וְשֶׁאֵינוֹ מְגַדֵּל צְמָחִין, אֵין מְכַסִּין בּוֹ:

וְכוּ'. לְנָכְרִי  יָרֵךְ  אָדָם  שׁוֹלֵחַ    
יִרְאֶנָּה שֶׁמָּא  חוֹשְׁשִׁים   וְאֵין 
וְיַחֲזֹר לוֹ  כְּשֶׁשּׁוֹלְחָהּ   יִשְׂרָאֵל 
הַנָּכְרִי מִן  אוֹתָהּ   וְיִקְנֶה 
 וְיֹאכְלֶנָּה בְגִידָהּ. כֵּיוָן דִּשְׁלֵמָה
הַנָּשֶׁה גִּיד  שֶׁל  מְקוֹמוֹ   הִיא, 
הֵימֶנָּה, נֶחְטַט  אִם  נִכָּר   הָיָה 

וְהַלּוֹקֵחַ מֵבִין שֶׁלֹּא נִטַּל וְנוֹטְלוֹ: שֶׁיִּטֹּל אֶת כֻּלּוֹ. יְחַטֵּט אַחֲרָיו: לְקַיֵּם בּוֹ מִצְוַת נְטִילָה. גּוֹמְמוֹ מִלְּמַעְלָה וְדַיּוֹ:

חַיָּב. כַזַּיִת  בּוֹ  וְאֵין  אֲכָלוֹ    
חַיָּב הוּא,  דִּבְרִיָּה   מִשּׁוּם 
נְמָלָה כְּאוֹכֵל  שֶׁהוּא,   בְּכָל 
כַזַּיִת. מִזֶּה  שֶׁחַיָּב:  שֶׁהוּא   כָּל 
 מִיָּרֵךְ שֶׁל יָמִין כַּזַּיִת, וְכֵן מִיָּרֵךְ
אֶלָּא סוֹפֵג  אֵינוֹ  שְׂמֹאל:   שֶׁל 
יְהוּדָה רַבִּי  דְּסָבַר   אַרְבָּעִים. 

אֵינוֹ נוֹהֵג אֶלָּא בְּשֶׁל יָמִין, דְּדָרֵישׁ הַיָּרֵךְ, הַמְיֻמֶּנֶת שֶׁבַּיָּרֵךְ. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה:
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נִכָּר. מִפְּנֵי שֶׁמְּקוֹמוֹ  לְנָכְרִי שֶׁגִּיד הַנָּשֶׁה בְתוֹכָהּ,  יָרֵךְ   שׁוֹלֵחַ אָדָם 
כְּדֵי אוֹמֵר,  יְהוּדָה  רַבִּי  כֻּלּוֹ.  אֶת  שֶׁיִּטֹּל  צָרִיךְ  הַנָּשֶׁה,  גִּיד   הַנּוֹטֵל 

 לְקַיֵּם בּוֹ מִצְוַת נְטִילָה:

 הָאוֹכֵל מִגִּיד הַנָּשֶׁה כַזּיִַת, סוֹפֵג אַרְבָּעִים. אֲכָלוֹ וְאֵין בּוֹ כַזּיִַת, חַיָּב.
 אָכַל מִזֶּה כַזּיִַת וּמִזֶּה כַזּיִַת, סוֹפֵג שְׁמוֹנִים. רַבִּי יְהוּדָה אוֹמֵר, אֵינוֹ

 סוֹפֵג אֶלָּא אַרְבָּעִים:
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הַיָּרֵךְ כְּאִלּוּ  רוֹאִין  בְּלָפֶת.  כְּבָשָׂר    
נוֹתֵן הָיָה  וְאִלּוּ  בָּשָׂר,  וְהַגִּיד   לְפָתוֹת 
בִּלְפָתוֹת הַגִּיד,  כְּשִׁעוּר  בָּשָׂר   טַעַם 
דְּשִׁעוּרִים אָסוּר.  הַיָּרֵךְ,   ]כְּשִׁעוּר[ 
דִּבְהָכִי וּגְמִירֵי  מִסִּינַי,  לְמֹשֶׁה   הֲלָכָה 

 מְשַׁעֲרִים, אַף עַל פִּי שֶׁאִלּוּ הָיָה כְּרוּב אוֹ קַפְלוֹט הָיָה צָרִיךְ פָּחוֹת אוֹ יוֹתֵר. וְהָא מַתְנִיתִין אִדַּחְיָא לַהּ וְאֵינָה הֲלָכָה. דְּקַיְמָא לָן אֵין בַּגִּידִין בְּנוֹתֵן טַעַם, דְּבֵין
 נִתְבַּשֵּׁל וּבֵין נִמְלַח וּבֵין נִצְלָה, מַשְׁלִיכוֹ וּמֻתָּר. וְדַוְקָא בּוֹ, אֲבָל שֻׁמָּנוֹ יֵשׁ בּוֹ בְּנוֹתֵן טַעַם, וְאִם לֹא נִטַּל שֻׁמָּנוֹ אוֹסֵר. וְנוֹתֵן טַעַם הָאָמוּר בְּמִין בְּמִינוֹ שֶׁאֵין

אָדָם יָכוֹל לְהַבְחִינוֹ, מְשַׁעֲרִין אוֹתוֹ בְּשִׁשִּׁים:

  גִּיד הַנָּשֶׁה שֶׁנִּתְבַּשֵּׁל עִם הַגִּידִים. שֶׁל
לַחוּץ מַשְׁלִיכוֹ  שֶׁמַּכִּירוֹ.  בִּזְמַן   הֶתֵּר: 
טַעַם. בְּנוֹתֵן  פְּלִיטָתוֹ:  אֶלָּא  כָּאן   וְאֵין 
טַעַם בְּנוֹתֵן  אִסּוּר  שֶׁל  בַּגִּיד  יֵשׁ   אִם 
לָאו. וְאִם  אֲסוּרִים:  כֻּלָּן  אֵלּוּ,   בְּכָל 
דִּבְכָל אֲסוּרִים.  כֻּלָּן  מַכִּירוֹ:   שֶׁאֵינוֹ 
בָּטִיל וְלֹא  הוּא,  זֶה  לוֹמַר  יֵשׁ   אֶחָד 
וּבְרִיָּה חָשׁוּב  הוּא  דְּכִבְרִיָּה   בְּרֻבָּא, 
לַחֲתִיכוֹת שֶׁמַּכִּירָן.  בִּזְמַן  בְטֵלָה:   לֹא 
וְאִי טַעַם,  בְּנוֹתֵן  מְשַׁעֲרִינַן   הָאִסּוּר, 
 אֵין בָּהֶן כְּדֵי לָתֵת טַעַם בְּשֶׁל הֶתֵּר הֲרֵי

 הַשְּׁאָר מֻתָּרוֹת: וְאִם אֵין מַכִּירָן. כָּל הַחֲתִיכוֹת אֲסוּרוֹת. דְּכָל אַחַת יֵשׁ לָחוּשׁ וְלוֹמַר שֶׁמָּא זוֹ הִיא. וְאֵינָהּ בְּטֵלָה בְרֹב, הוֹאִיל וּרְאוּיָה לְהִתְכַּבֵּד בָּהּ לִפְנֵי
 הָאוֹרְחִים: וְהָרֹטֶב מֻתָּר. אִם אֵין בֲּחַתִיכוֹת הָאִסּוּר כְּדֵי לָתֵת טַעַם בָּרֹטֶב וּבַקִּפָּה וּבַחֲתִיכוֹת. וַהֲלָכָה לְמַעֲשֶׂה בְּאִסּוּר שֶׁנִּתְעָרֵב בְּהֶתֵּר, מִין בְּשֶׁאֵינוֹ מִינוֹ
 דְּאִיכָּא לְמֵיקָם אַטַּעֲמָא, אִם תְּרוּמָה הִיא שֶׁנִּתְעָרְבָה בְּחֻלִּין, יִטְעֲמֶנָּה כֹּהֵן, וְאִם דְּבַר אִסּוּר הוּא, יִטְעֲמֶנּוּ נַחְתּוֹם נָכְרִי, אִם אוֹמֵר שֶׁאֵין בַּתַּעֲרֹבֶת טַעַם
 הַתְּרוּמָה אוֹ טַעַם הָאִסּוּר, הַכֹּל מֻתָּר. וְהֵימְנוּהוּ רַבָּנָן לְנַחְתּוֹם נָכְרִי, כֵּיוָן דִּמְלַאכְתּוֹ הוּא לֹא מְשַׁקֵּר, שֶׁלֹּא יַפְסִיד אֻמָּנוּתוֹ. וְאִם נִתְעָרֵב מִין בְּמִינוֹ דְּלֵיכָּא
 לְמֵיקָם אַטַּעֲמָא, אוֹ מִין בְּשֶׁאֵינוֹ מִינוֹ וְאֵין כָּאן כֹּהֵן אוֹ נָכְרִי שֶׁנּוּכַל לִסְמֹךְ עָלָיו, אִם הָאִסּוּר הוּא מֵחֵלֶב וָדָם נְבֵלוֹת וּטְרֵפוֹת שְׁקָצִים וּרְמָשִׂים וּבְהֵמָה
 וְעוֹפוֹת וְדָגִים טְמֵאִין וְכַיּוֹצֵא בָזֶה, מְשַׁעֲרִים אוֹתוֹ בְּשִׁשִּׁים, אִם יֵשׁ שִׁשִּׁים שֶׁל הֶתֵּר כְּנֶגֶד הָאִסּוּר הַכֹּל מֻתָּר, וְאִם לָאו, הַכֹּל אָסוּר. וְכֵן שֻׁמָּן שֶׁל גִּיד הַנָּשֶׁה,
 מְשַׁעֲרִים אוֹתוֹ כְּנֶגֶד שִׁשִּׁים שֶׁל הֶתֵּר. אֲבָל כְּחָל שֶׁנִּתְבַּשֵּׁל עִם בָּשָׂר מְשַׁעֲרִים אוֹתוֹ בְּשִׁשִּׁים, וּכְחָל מִן הַמִּנְיָן, מִפְּנֵי שֶׁאִסּוּרוֹ מִדִּבְרֵי סוֹפְרִים. וּבֵיצָה שֶׁיֵּשׁ
מִין בְּמִינוֹ אוֹ  מִין  וּבִכּוּרִים, אִם הוּא  וְחַלָּה  תְּרוּמָה  הָאִסּוּר הוּא  וְאִם  כְּנֶגְדָּהּ.  וְאַחַת  שִׁשִּׁים  צְרִיכָא  הֶתֵּר,  בֵּיצִים שֶׁל  שְׁאָר  עִם  שֶׁנִּתְבַּשְּׁלָה  אֶפְרוֹחַ   בָּהּ 
 בְּשֶׁאֵינוֹ מִינוֹ, וְאֵין שָׁם כֹּהֵן ]אוֹ נָכְרִי[ שֶׁיִּטְעַם, מְשַׁעֲרִינַן אוֹתוֹ בְּמֵאָה שֶׁל חֻלִּין. וְאִם עָרְלָה וְכִלְאֵי הַכֶּרֶם, מְשַׁעֲרִים אוֹתָן בְּמָאתַיִם. וְכָל הַשִּׁעוּרִים הַלָּלוּ
 מְשַׁעֲרִים בְּכָל מַה שֶּׁבַּקְדֵרָה, בָּרֹטֶב וּבַחֲתִיכוֹת וּבַתְּבָלִין וּבַקִּפָּה, וְהוּא הַדַּק דַּק שֶׁבְּשׁוּלֵי הַקְּדֵרָה. וּכְמוֹ שֶׁהוּא בָא לְפָנֵינוּ מְשַׁעֲרִינַן לֵיהּ, וְלֹא מְשַׁעֲרִין

בְּמַאי דְבָלַע קְדֵרָה מִן הַהֶתֵּר, לְפִי שֶׁאַף מִן הָאִסּוּר נִבְלַע וְנִתְמַעֵט מִכְּמוֹת שֶׁהָיָה, דְּאַטּוּ דְהֶתֵּרָא בָּלַע דְּאִסּוּרָא לֹא בָלַע:

גִּיד אָכַל  שֶׁאִם  בִּטְמֵאָה.  נוֹהֵג  וְאֵינוֹ    
יֵשׁ דְּאָמַר  לְמַאן  טְמֵאָה,  שֶׁל   הַנָּשֶׁה 
מִשּׁוּם לוֹקֶה  טַעַם,  בְּנוֹתֵן   בַּגִּידִים 
גִּיד. וּלְמַאן דְּאָמַר  טְמֵאָה וְלֹא מִשּׁוּם 
 אֵין בַּגִּידִים בְּנוֹתֵן טַעַם, פָּטוּר מִכְּלוּם,
חִיְּבָה וְהַתּוֹרָה  הוּא  עֵץ   דְּבִטְהוֹרָה 
מִבְּנֵי נוֹהֵג:  אֵינוֹ  בִּטְמֵאָה  אֲבָל   עָלָיו, 
 יַעֲקֹב נֶאֱסַר. וַעֲדַיִן טְמֵאָה מֻתֶּרֶת לָהֶן
זֶה פָּסוּק  לוֹ.  אָמְרוּ  תּוֹרָה:  מַתַּן   עַד 

לְסַדֵּר מֹשֶׁה אֶת הַתּוֹרָה כָּתַב הַמִּקְרָא הַזֶּה עַל בְּסִינַי, כְּשֶׁבָּא  הֻזְהֲרוּ: אֶלָּא שֶׁנִּכְתַּב בִּמְקוֹמוֹ. לְאַחַר שֶׁנֶּאֱמַר  סִינַי לֹא  וְעַד  נֶאֱמַר,  בְּסִינַי  עָלָיו   שֶׁהִזְהִיר 
הַמַּעֲשֶׂה, עַל כֵּן הֻזְהֲרוּ בְנֵי יִשְׂרָאֵל אַחֲרֵי כֵּן שֶׁלֹּא יֹאכְלוּ גִּיד הַנָּשֶׁה ]לֵידַע מֵאֵיזֶה טַעַם נֶאֱסַר לָהֶם[. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה:

 יָרֵךְ שֶׁנִּתְבַּשֵּׁל בָּהּ גִּיד הַנָּשֶׁה, אִם יֶשׁ בָּהּ בְּנוֹתֵן טַעַם, הֲרֵי זוֹ
 אֲסוּרָה. כֵּיצַד מְשַׁעֲרִין אוֹתָהּ. כְּבָשָׂר בְּלָפֶת:

 גִּיד הַנָּשֶׁה שֶׁנִּתְבַּשֵּׁל עִם הַגִּידִים, בִּזְמַן שֶׁמַּכִּירוֹ, בְּנוֹתֵן טַעַם,
שֶׁל חֲתִיכָה  וְכֵן  טָעַם.  בְּנוֹתֵן  וְהָרֹטֶב,  אֲסוּרִין.  כֻּלָּן  לָאו,   וְאִם 
 נְבֵלָה, וְכֵן חֲתִיכָה שֶׁל דָּג טָמֵא, שֶׁנִּתְבַּשְּׁלוּ עִם הַחֲתִיכוֹת, בִּזְמַן
 שֶׁמַּכִּירָן, בְּנוֹתֵן טַעַם. וְאִם לָאו, כֻּלָּן אֲסוּרוֹת. וְהָרֹטֶב, בְּנוֹתֵן

 טָעַם:

אַף אוֹמֵר,  יְהוּדָה  רַבִּי  בִּטְמֵאָה.  נוֹהֵג  וְאֵינוֹ  בִּטְהוֹרָה,   נוֹהֵג 
 בִּטְמֵאָה. אָמַר רַבִּי יְהוּדָה, וַהֲלֹא מִבְּנֵי יַעֲקֹב נֶאֱסַר גִּיד הַנָּשֶׁה,
 וַעֲדַיןִ בְּהֵמָה טְמֵאָה מֻתֶּרֶת לָהֶן. אָמְרוּ לוֹ, בְּסִינַי נֶאֱמַר, אֶלָּא

 שֶׁנִּכְתַּב בִּמְקוֹמוֹ:
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בְּתוֹךְ שֶׁנָּפְלָה.  חָלָב  טִפַּת    
 הַקְּדֵרָה עַל אַחַת מִן הַחֲתִיכוֹת
וְלֹא לָרֹטֶב,  חוּץ   שֶׁכֻּלָּהּ 
כִסָּה וְלֹא  הַקְּדֵרָה  אֶת   הֵגִיס 
טַעַם נֶחְלַק  לֹא  הֲרֵי   אוֹתָהּ, 
חֲתִיכָה לְאוֹתָהּ  אֶלָּא   הַטִּפָּה 
טַעַם בְּנוֹתֵן  בָּהּ  יֶשׁ  אִם   בִּלְבָד: 
אִם כְּלוֹמַר  חֲתִיכָה.   בְּאוֹתָהּ 
לְבַדָּהּ חֲתִיכָה  בְּאוֹתָהּ   אֵין 
מִיָּד הַטִּפָּה,  לְבַטֵּל   שִׁשִּׁים 
וְאוֹסֶרֶת הַחֲתִיכָה,   נֶאֱסֶרֶת 
כְּנֶגֶד שִׁשִּׁים  וְצָרִיךְ   חַבְרוֹתֶיהָ 
 כָּל הַחֲתִיכָה: נִעֵר אֶת הַקְּדֵרָה. שֶׁהֵגִיס בָּהּ מִיָּד קֹדֶם שֶׁקִּבְּלָה הַחֲתִיכָה טַעַם מִן הַטִּפָּה, דְּהַשְׁתָּא נִתְעָרְבָה הַטִּפָּה בְּכֻלָּן: אִם יֶשׁ בְּנוֹתֵן טַעַם בְּאוֹתָהּ קְדֵרָה.
 כְּלוֹמַר אֵין כֹּחַ בַּטִּפָּה לֶאֱסֹר כֻּלָּן אֶלָּא אִם כֵּן יֵשׁ בָּהּ טַעַם לִתֵּן בְּכָל הַקְּדֵרָה: הַכְּחָל. דַּד הַבְּהֵמָה: קוֹרְעוֹ וּמוֹצִיא אֶת חֲלָבוֹ. קוֹרְעוֹ שְׁתִי וָעֵרֶב וְטָחוֹ בַּכֹּתֶל.
 וּמֻתָּר אַחַר כָּךְ לְבַשְּׁלוֹ עִם בָּשָׂר בַּקְּדֵרָה: לֹא קְרָעוֹ אֵינוֹ עוֹבֵר עָלָיו. אִם בִּשְּׁלוֹ לְבַדּוֹ בַּקְּדֵרָה. וּמֻתָּר לַעֲשׂוֹת כֵּן אֲפִלּוּ לְכַתְּחִלָּה, אֶלָּא אַיְדֵי דְבָעֵי לְמִתְנֵי
נַמִּי רֵישָׁא אֵינוֹ עוֹבֵר עָלָיו. וְאִם בִּשְּׁלוֹ עִם בָּשָׂר בְּלֹא קְרִיעָה, מְשַׁעֲרִים אוֹתוֹ גַּבֵּי לֵב לֹא קְרָעוֹ אֵינוֹ עוֹבֵר עָלָיו אֲבָל אִסּוּרָא מִיהָא אִיכָּא, תָּנֵי   סֵיפָא 
 בְשִׁשִּׁים וּכְחָל עַצְמוֹ מִן הַמִּנְיָן, וְהַכְּחָל נִשְׁאָר לְעוֹלָם אָסוּר: הַלֵּב קוֹרְעוֹ וּמוֹצִיא אֶת דָּמוֹ. לֹא קְרָעוֹ אֵינוֹ עוֹבֵר עָלָיו. לִהְיוֹת בְּכָרֵת. וּבְמַסֶּכֶת כְּרֵתוֹת ]דַּף
 כב[ מוֹקֵי לַהּ בְּלֵב עוֹף, שֶׁאֵין בְּדָמוֹ כַּזַּיִת. אֲבָל בְּלֵב בְּהֵמָה חַיָּב כָּרֵת אִם אֲכָלוֹ וְלֹא קְרָעוֹ לְאַחַר בִּשּׁוּלוֹ. אֲבָל בְּשַׂר הַלֵּב אֵינוֹ נֶאֱסָר, שֶׁהַלֵּב חָלָק הוּא וְאֵינוֹ
בוֹלֵעַ: אֵינוֹ עוֹבֵר בְּלֹא תַעֲשֶׂה. אֵינוֹ יָכוֹל לָבֹא לִידֵי לֹא תַעֲשֶׂה. כְּלוֹמַר אֵין לָחוּשׁ שֶׁמָּא יֹאכְלֶנּוּ וְיַעֲבֹר עָלָיו, דְּאִי נַמִּי אָכֵיל לֵיהּ אֵינוֹ עוֹבֵר בְּלֹא תַעֲשֶׂה:

טַעַם בְּאוֹתָהּ בְּנוֹתֵן  בָּהּ  יֶשׁ  הַחֲתִיכָה, אִם  עַל  שֶׁנָּפְלָה  חָלָב   טִפַּת 
 חֲתִיכָה, אָסוּר. נִעֵר אֶת הַקְּדֵרָה, אִם יֶשׁ בָּהּ בְּנוֹתֵן טַעַם בְּאוֹתָהּ
אֵינוֹ קְרָעוֹ,  לֹא  חֲלָבוֹ.  אֶת  וּמוֹצִיא  קוֹרְעוֹ  הַכְּחָל,  אָסוּר.   קְדֵרָה, 
אֵינוֹ עוֹבֵר קְרָעוֹ,  דָּמוֹ. לֹא  הַלֵּב, קוֹרְעוֹ וּמוֹצִיא אֶת  עָלָיו.   עוֹבֵר 
 עָלָיו. הַמַּעֲלֶה אֶת הָעוֹף עִם הַגְּבִינָה עַל הַשֻּׁלְחָן, אֵינוֹ עוֹבֵר בְּלֹא

 תַעֲשֶׂה:
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נוֹגְעִים יִהְיוּ  שֶׁלֹּא  וּבִלְבַד    
עַל אַף  נָגְעֵי,  דְּאִי  בָזֶה.   זֶה 
בָּעֵי הוּא,  בְּצוֹנֵן  דְּצוֹנֵן   גַּב 
אוֹכְלִים אַכְסְנָאִין  שְׁנֵי   הֲדָחָה: 
שֶׁאֵין דַּוְקָא  אֶחָד.  שֻׁלְחָן   עַל 
 מַכִּירִין זֶה אֶת זֶה. אֲבָל מַכִּירִין
יִטֹּל שֶׁמָּא  אָסוּר,  זֶה,  אֶת   זֶה 

אֶחָד מֵהֶן מִשֶּׁל חֲבֵרוֹ וְיֹאכַל. וַהֲלָכָה כְּרַבָּן שִׁמְעוֹן בֶּן גַּמְלִיאֵל:
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 צוֹרֵר אָדָם בָּשָׂר וּגְבִינָה בְּמִטְפַּחַת אַחַת, וּבִלְבַד שֶׁלֹּא יְהוּ נוֹגְעִין
גַּמְלִיאֵל אוֹמֵר, שְׁנֵי אַכְסְנָאִין אוֹכְלִין עַל בֶּן  רַבָּן שִׁמְעוֹן   זֶה בָזֶה. 

 שֻׁלְחָן אֶחָד, זֶה בָּשָׂר וזֶָה גְּבִינָה, וְאֵין חוֹשְׁשִׁין:

לְבַשֵּׁל אָסוּר  הַבָּשָׂר  כָּל    
מִדִּבְרֵי מֵהֶן  יֵשׁ   בְּחָלָב. 
וְיֵשׁ בְּהֵמָה.  בְּשַׂר  כְּגוֹן   תוֹרָה, 
כְּגוֹן סוֹפְרִים,  מִדִּבְרֵי   מֵהֶן 
דָּגִים מִבְּשַׂר  חוּץ  עוֹף:   בְּשַׂר 
מִדִּבְרֵי לֹא  שֶׁאֵינָן   וַחֲגָבִים. 
סוֹפְרִים: מִדִּבְרֵי  וְלֹא   תוֹרָה 
הַגְּבִינָה עִם  לְהַעֲלוֹתָן   וְאָסוּר 
בְּשַׂר וַאֲפִלּוּ  הַשֻּׁלְחָן.   עַל 
מִדִּבְרֵי אֲכִילָתוֹ  דְּאִסּוּר   עוֹף 
עִם לְהַעֲלוֹתוֹ  אָסוּר   סוֹפְרִים 
גְּזֵרָה הַשֻּׁלְחָן.  עַל   הַגְּבִינָה 
בְּשַׂר עִם  גְבִינָה  יַעֲלֶה   שֶׁמָּא 
שֶׁהוּא רוֹתֵחַ  בְּאִלְפָס   הַבְּהֵמָה 
דְּהַיְנוּ הַתּוֹרָה,  מִן   אָסוּר 
 מְבַשֵּׁל: הַנּוֹדֵר מִן הַבָּשָׂר. בִּנְדָרִים הַלֵּךְ אַחַר לְשׁוֹן בְּנֵי אָדָם, וּלְכָל מִין בָּשָׂר אָדָם קוֹרֵא בָּשָׂר, חוּץ מִבְּשַׂר דָּגִים וַחֲגָבִים: וּבֵית הִלֵּל אוֹמְרִים לֹא עוֹלֶה וְלֹא
 נֶאֱכָל. וְאֵין לְהַקְשׁוֹת בֵּית הִלֵּל הַיְנוּ תַּנָּא קַמָּא דְּאָמַר לְעֵיל וְאָסוּר לְהַעֲלוֹתָן עִם הַגְּבִינָה עַל הַשֻּׁלְחָן, דְּיֵשׁ לוֹמַר דְּהָכִי קָאָמַר, דָּבָר זֶה מַחֲלֹקֶת בֵּית שַׁמַּאי
 וּבֵית הִלֵּל. וְאֵין זֶה סְתָם וְאַחַר כָּךְ מַחֲלֹקֶת, דְּבֵית שַׁמַּאי בִּמְקוֹם בֵּית הִלֵּל אֵינָהּ מִשְׁנָה: אָמַר רַבִּי יוֹסֵי כוּ'. הָא קָמַשְׁמַע לָן דְּתַנָּא קַמָּא רַבִּי יוֹסֵי הִיא. וּמִפְּנֵי
 שֶׁשָּׁכַח וְלֹא הִזְכִּיר שְׁמוֹ בַּתְּחִלָּה, הִזְכִּיר שְׁמוֹ בַּסּוֹף, וַהֲרֵי הוּא כְּאִלּוּ אָמַר הַאי דְּהָעוֹף עוֹלֶה וְאֵינוֹ נֶאֱכָל דִּבְרֵי בֵית שַׁמַּאי, וּבֵית הִלֵּל אוֹמְרִים לֹא עוֹלֶה וְלֹא
נֶאֱכָל, רַבִּי יוֹסֵי אֲמָרָהּ, שֶׁרַבִּי יוֹסֵי אוֹמֵר זוֹ מִקֻּלֵּי בֵית שַׁמַּאי וּמֵחֻמְרֵי בֵית הִלֵּל: בַּשֻּׁלְחָן שֶׁאוֹכֵל עָלָיו. דְּאַיְדֵי דְמִמְּשַׁמְּשֵׁי בֵּיהּ יָדָא אָתֵי לְאִתְנוֹחֵי זֶה עַל גַּב זֶה:

וַחֲגָבִים. וְאָסוּר דָּגִים   כָּל הַבָּשָׂר אָסוּר לְבַשֵּׁל בְּחָלָב, חוּץ מִבְּשַׂר 
וַחֲגָבִים. דָּגִים  מִבְּשַׂר  חוּץ  הַשֻּׁלְחָן,  עַל  הַגְּבִינָה  עִם   לְהַעֲלוֹתוֹ 
עִם עוֹלֶה  הָעוֹף  וַחֲגָבִים.  דָּגִים  בִּבְשַׂר  מֻתָּר  הַבָּשָׂר,  מִן   הַנּוֹדֵר 
הִלֵּל וּבֵית  שַׁמַּאי.  בֵית  דִּבְרֵי  נֶאֱכָל,  וְאֵינוֹ  הַשֻּׁלְחָן  עַל   הַגְּבִינָה 
 אוֹמְרִים, לֹא עוֹלֶה וְלֹא נֶאֱכָל. אָמַר רַבִּי יוֹסֵי, זוֹ מִקֻּלֵּי בֵית שַׁמַּאי
 וּמֵחֻמְרֵי בֵית הִלֵּל. בְּאֵיזֶה שֻׁלְחָן אָמְרוּ, בַּשֻּׁלְחָן שֶׁאוֹכֵל עָלָיו. אֲבָל
 בַּשֻּׁלְחָן שֶׁסּוֹדֵר עָלָיו אֶת הַתַּבְשִׁיל, נוֹתֵן זֶה בְצַד זֶה וְאֵינוֹ חוֹשֵׁשׁ:
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  מֻתָּר לְבַשֵּׁל וּמֻתָּר בַּהֲנָאָה. דְּאֵין בּוֹ מִשּׁוּם בָּשָׂר
 בְּחָלָב. דִּתְלָתָא גְּדִי כְּתִיבֵי גַּבֵּי אִסּוּר בָּשָׂר בְּחָלָב,
בִּשֵּׁל שֶׁאִם  הַטְּמֵאָה,  אֶת  לְהוֹצִיא  מִנַּיְהוּ   וְחַד 
טְהוֹרָה, בְּהֵמָה  בַּחֲלֵב  אֲפִלּוּ  טְמֵאָה  בְּהֵמָה   בְּשַׂר 
טָמֵא. בָּשָׂר  מִשּׁוּם  אָסוּר,  מִיהָא  וּבַאֲכִילָה   מֻתָּר. 
מִנַּיְהוּ וְחַד  כְּתִיבֵי,  אִמּוֹ  בַּחֲלֵב  תְּלָתָא  נַמִּי   וְכֵן 
פְּרָט טָהוֹר:  הַבָּשָׂר  וַאֲפִלּוּ  טְמֵאָה,  חֲלֵב   לְמִעוּטֵי 
לְעוֹף פְּרָט  גְּדִי  טְמֵאָה.  וְלִבְהֵמָה  וּלְעוֹף   לְחַיָּה 
גְּדִי פְּרָט לַחַיָּה, דְּאַף עַל גַּב דְּחַיָּה  שֶׁאֵינוֹ בְהֵמָה. 
 בִּכְלַל בְּהֵמָה, אָתָא קְרָא יְתֵרָא וְאַפְּקֵיהּ. גְּדִי וְלֹא
עוֹרוֹת וְאֶת  מִדִּכְתִיב  לָן  וְנַפְקָא  טְמֵאָה,   בְהֵמָה 
כָּאן הָעִזִּים,  גְּדִי  אֶת  יְהוּדָה  וַיִּשְׁלַח  הָעִזִּים,   גְּדָיֵי 
 פֵּרֵשׁ לְךָ הַכָּתוּב דִּגְדִי זֶה מֵעִזִּים הוּא, הָא אִם לֹא
מִדְּאִצְטְרִיךְ בְּהֵמָה,  שְׁאָר  אַף  בְּמַשְׁמַע  יֵשׁ   פֵרֵשׁ, 
 בֵּיהּ לְפֵרוּשֵׁי: נֶאֱמַר לֹא תֹאכְלוּ כָל נְבֵלָה. וְנֶאֱמַר
אִמּוֹ, בַּחֲלֵב  גְּדִי  תְבַשֵּׁל  לֹא  עַצְמוֹ  פָּסוּק   בְּאוֹתוֹ 
מִשּׁוּם בּוֹ  יֵשׁ  נְבֵלָה  אִסּוּר  בּוֹ  שֶׁנּוֹהֵג  כָּל   דְּמַשְׁמַע 
 בָּשָׂר בְּחָלָב. וְאִיכָּא בֵּין רַבִּי יוֹסֵי הַגְּלִילִי וּבֵין רַבִּי
דְּאוֹרַיְתָא, חַיָּה  סָבַר  הַגְּלִילִי  יוֹסֵי  דְּרַבִּי   עֲקִיבָא, 
 דְּכָל שֶׁהוּא אָסוּר מִשּׁוּם נְבֵלָה יֵשׁ בּוֹ מִשּׁוּם בָּשָׂר
וְרַבִּי אֵם.  חֲלֵב  לוֹ  שֶׁאֵין  הָעוֹף  מִן  חוּץ   בְּחָלָב, 
עוֹף נַמִּי,  אִי  דְּאוֹרַיְתָא.  לָאו  חַיָּה  סָבַר,   עֲקִיבָא 
 מִדְּרַבָּנָן אִיכָּא בֵּינַיְהוּ, רַבִּי עֲקִיבָא דְּפָרֵישׁ אֵינוֹ מִן

הַתּוֹרָה, מַשְׁמַע הָא מִדְּרַבָּנָן יֵשׁ בּוֹ אִסּוּר. אֲבָל רַבִּי יוֹסֵי הַגְּלִילִי דְּלֹא פָרֵישׁ הַאי לִישָׁנָא, שָׁרֵי לֵיהּ לְגַמְרֵי. וַהֲלָכָה כְּרַבִּי עֲקִיבָא:

וְשֶׁל נָכְרִי  הַקֵּבָה:  שֶׁבְּתוֹךְ  הַקָּרוּשׁ  חָלָב  קֵבָה.    
נְבֵלָה, שֶׁהִיא  נָכְרִי  שְׁחִיטַת  קָאָמַר,  הָכִי   נְבֵלָה. 
קֵבָה. שֶׁל  בְּעוֹר  חָלָב:  הַמַּעֲמִיד.  אֲסוּרָה:  זוֹ   הֲרֵי 
הֲרֵי בֶּחָלָב:  טַעַם  לִתֵּן  בָּהּ.  יֵשׁ  אִם  בָּשָׂר:   דְּהוּא 
שֶׁהוּא פִּי  עַל  וְאַף  מֻתֶּרֶת.  לָאו,  וְאִם  אֲסוּרָה.   זוֹ 
וְאֵין הוּא  הֶתֵּר  שֶׁל  עַצְמוֹ  וְהָעוֹר  הוֹאִיל   מַעֲמִיד, 
לֹא בּוֹ,  שֶׁנִּתְעָרֵב  אַחֵר  דָּבָר  מֵחֲמַת  אֶלָּא   אִסּוּרוֹ 
 אָמְרִינַן בְּהַאי הַכֹּל הוֹלֵךְ אַחַר הַמַּעֲמִיד. אֲבָל אִם
אֵין אֲפִלּוּ  נְבֵלָה,  שֶׁל  קֵבָה  בְּעוֹר  הַגְּבִינָה   הֶעֱמִיד 

 בָּהּ לִתֵּן טַעַם בֶּחָלָב, אָסוּר, מִפְּנֵי הַמַּעֲמִיד שֶׁאָסוּר וְאִסּוּרוֹ מֵחֲמַת עַצְמוֹ. וּלְפִיכָךְ אָסְרוּ גְבִינוֹת הַנָּכְרִים, מִפְּנֵי שֶׁמַּעֲמִידִין אוֹתָם בְּעוֹר קֵבָה שֶׁל נְבֵלָה.
 אֲבָל הַקֵּבָה עַצְמָהּ דְּהַיְנוּ הֶחָלָב הַקָּרוּשׁ שֶׁבְּתוֹךְ הַקֵּבָה, אַסִּיקְנָא דְּלֵית בָּהּ אִסּוּר כְּלָל, דְּפֵרְשָׁא בְּעַלְמָא הוּא. כֵּן כָּתַב רַמְבַּ"ם. אֲבָל רַשִׁ"י כָּתַב, וְחָלָב
 הַנִּמְצָא קָרוּשׁ בְּעוֹר הַקֵּבָה שֶׁמּוֹלְחִין אוֹתָהּ בְּעוֹרָהּ, אֲנִי הָיִיתִי נוֹהֵג הֶתֵּר עַד הֵנָּה, וּבִלְבָד שֶׁלֹּא יִתְּנוּ בָהּ חָלָב אַחֵר, וְטוֹעֶה הָיִיתִי בְּכָךְ, שֶׁהָיִיתִי סוֹבֵר
 מִדְּאָמְרִינַן ]בַּעֲבוֹדָה זָרָה דַּף כט[ גַּבֵּי קֵבַת עוֹלָה, כֹּהֵן שֶׁדַּעְתּוֹ יָפָה גּוֹמְעָהּ חַיָּה, שְׁמַע מִנַּהּ פֵּרְשָׁא בְּעַלְמָא הִיא וְלֹא מִתַּסְּרָא, וְלֹא הִיא, חָלָב גָּמוּר הוּא,
 מִדִּתְנַן בְּמַתְנִיתִין כְּשֵׁרָה שֶׁיָּנְקָה מִן הַטְּרֵפָה קֵבָתָהּ אֲסוּרָה, שְׁמַע מִנַּהּ חָלָב הוּא. וְקֵבַת עוֹלָה דְּשַׁרְיָא, מִשּׁוּם דְּלָאו גּוּפָהּ הוּא אֶלָּא שֶׁיְּנָקַתּוּ מֵאִמּוֹ וַהֲוָה

לֵיהּ כָּנוּס בְּתוֹךְ מֵעֶיהָ כְּנָתוּן בִּקְעָרָה וּמֻתָּר:

שֶׁהֵן קַלִּים  קָדָשִׁים  וַאֲפִלּוּ  בּוֹ.  מוֹעֲלִין  שֶׁהַחֵלֶב    
 מָמוֹן בְּעָלִים וְאֵין בָּהֶן מְעִילָה בְּחַיֵּיהֶן, יֵשׁ מְעִילָה
 בְּאֵמוּרֵיהֶן לְאַחַר שֶׁנִּזְרַק דָּמָן. דִּכְתִיב גַּבֵּי קָדָשִׁים
 קַלִּים כָּל חֵלֶב לַה', וּלְהָכִי כְּתִיב בְּהוּ לַה', לְמֵימַר
אִם וְטָמֵא.  מְעִילָה:  לְעִנְיַן  בֵּיהּ  קָרִינַן  ה'   דְּקָדְשֵׁי 
אַחַת חַטָּאוֹת,  שְׁתֵּי  חַיָּב  הַגּוּף  בְּטֻמְאַת   אֲכָלוֹ 
שֶּׁאֵין מַה  הַגּוּף:  טֻמְאַת  מִשּׁוּם  וְאַחַת  חֵלֶב   מִשּׁוּם 
 כֵּן בַּדָּם. דְּגַבֵּי דָּם כְּתִיב עַל הַמִּזְבֵּחַ לְכַפֵּר, לְכַפָּרָה
שֶׁאֵינוֹ בּוֹ,  לִמְעֹל  שֶׁלִּי  קָרוּי  שֶׁיְּהֵא  וְלֹא   נְתַתִּיו 
 עוֹמֵד אֶלָּא לְכַפֵּר בִּשְׁבִילְכֶם. וּמִשּׁוּם פִּגּוּל אֵין בּוֹ,
קָדָשִׁים בְּשַׂר  כְּגוֹן  אוֹתוֹ,  מַתִּיר  אַחֵר  שֶׁדָּבָר   דְּכָל 

 שֶׁהַדָּם מַתִּירוֹ לַכֹּהֲנִים בִּזְרִיקָתוֹ, וּכְגוֹן עוֹלָה שֶׁדָּמָהּ מַתִּירָהּ לַמִּזְבֵּחַ, דְּאִם לֹא נִזְרַק דָּמָהּ אֵין אֵבָרֶיהָ נִקְטָרִים דִּכְתִיב וְזָרַק הַכֹּהֵן אֶת הַדָּם עַל מִזְבַּח ה'
 וַהֲדַר וְהִקְטִיר הַחֵלֶב לְרֵיחַ נִחוֹחַ, אֵלּוּ יֵשׁ בָּהֶן מִשּׁוּם פִּגּוּל, אֲבָל דָּם דְּהוּא גּוּפֵיהּ מַתִּיר הוּא אֵין חַיָּבִין עָלָיו מִשּׁוּם פִּגּוּל. וּמִשּׁוּם נוֹתָר וְטָמֵא נַמִּי אֵין בּוֹ,

דִּכְתִיב בַּדָּם תְּרֵי מִעוּטֵי, הוּא וְלָכֶם, חַד לְמִעוּטֵי מִנּוֹתָר וְחַד לְמִעוּטֵי מִטֻּמְאָה: אֶלָּא בִּבְהֵמָה טְהוֹרָה. כְּדִכְתִיב מִן הַבְּהֵמָה אֲשֶׁר יַקְרִיב מִמֶּנָּה:

 בְּשַׂר בְּהֵמָה טְהוֹרָה בַּחֲלֵב בְּהֵמָה טְהוֹרָה, אָסוּר לְבַשֵּׁל
בְּהֵמָה בַּחֲלֵב  טְהוֹרָה  בְּהֵמָה  בְּשַׂר  בַּהֲנָאָה.   וְאָסוּר 
 טְמֵאָה, בְּשַׂר בְּהֵמָה טְמֵאָה בַּחֲלֵב בְּהֵמָה טְהוֹרָה, מֻתָּר
וָעוֹף חַיָּה  אוֹמֵר,  עֲקִיבָא  רַבִּי  בַּהֲנָאָה.  וּמֻתָּר   לְבַשֵּׁל 
בַּחֲלֵב אִמּוֹ, גְּדִי  תְבַשֵּׁל  שֶׁנֶּאֱמַר, לֹא  מִן הַתּוֹרָה,   אֵינָם 
 שָׁלשׁ פְּעָמִים, פְּרָט לְחַיָּה וּלְעוֹף וְלִבְהֵמָה טְמֵאָה. רַבִּי
 יוֹסֵי הַגְּלִילִי אוֹמֵר, נֶאֱמַר, לֹא תֹאכְלוּ כָל נְבֵלָה, ונְֶאֱמַר,
נְבֵלָה, מִשּׁוּם  שֶׁאָסוּר  אֶת  אִמּוֹ.  בַּחֲלֵב  גְּדִי  תְבַשֵּׁל   לֹא 
יָכוֹל נְבֵלָה,  מִשּׁוּם  שֶׁאָסוּר  עוֹף,  בְּחָלָב.  לְבַשֵּׁל   אָסוּר 
 יְהֵא אָסוּר לְבַשֵּׁל בְּחָלָב, תַּלְמוּד לוֹמַר בַּחֲלֵב אִמּוֹ, יָצָא

 עוֹף, שֶׁאֵין לוֹ חֲלֵב אֵם:

בְּעוֹר הַמַּעֲמִיד  אֲסוּרָה.  זוֹ  הֲרֵי  נְבֵלָה,  וְשֶׁל  נָכְרִי   קֵבַת 
אֲסוּרָה. זוֹ  הֲרֵי  טַעַם,  בְּנוֹתֵן  יֵשׁ  אִם  כְשֵׁרָה,  קֵבָה   שֶׁל 
טְרֵפָה אֲסוּרָה.  קֵבָתָהּ  הַטְּרֵפָה,  מִן  שֶׁיּנְָקָה   כְּשֵׁרָה 
 שֶׁיּנְָקָה מִן הַכְּשֵׁרָה, קֵבָתָהּ מֻתֶּרֶת, מִפְּנֵי שֶׁכָּנוּס בְּמֵעֶיהָ:

בַּחֵלֶב, חֹמֶר  מִבַּחֵלֶב.  בַּדָּם  וְחֹמֶר  מִבַּדָּם,  בַּחֵלֶב   חֹמֶר 
ונְוֹתָר פִּגּוּל  מִשּׁוּם  עָלָיו  וְחַיָּבִין  בּוֹ,  מוֹעֲלִין   שֶׁהַחֵלֶב 
נוֹהֵג שֶׁהַדָּם  בַּדָּם,  וְחֹמֶר  בַּדָּם.  כֵּן  שֶּׁאֵין  מַה   וְטָמֵא, 
וְחֵלֶב טְהוֹרִים,  וּבֵין  טְמֵאִים  בֵּין  וָעוֹף,  וְחַיָּה   בִּבְהֵמָה 

 אֵינוֹ נוֹהֵג אֶלָּא בִּבְהֵמָה טְהוֹרָה בִלְבָד:
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מְטַמְּאִין שֶׁעוֹרוֹתֵיהֶן.  אֵלּוּ    
יִשּׁוּב. שֶׁל  חֲזִיר  וְעוֹר   כִּבְשָׂרָן: 
 מִפְּנֵי שֶׁהוּא רַךְ וְאוֹכְלִין אוֹתוֹ:
 אַף עוֹר חֲזִיר הַבָּר. דְּסָבַר הַאי
כְּרַבִּי הֲלָכָה  וְאֵין  רַכִּיךְ.   נַמִּי 
גָּמָל שֶׁל  חֲטוֹטֶרֶת   יְהוּדָה: 
טָעַן שֶׁלֹּא  זְמַן  כָּל   הָרַכָּה. 
זְמַן כָּל  הָרַךְ.  עֵגֶל   מַשְּׂאוֹי: 
הַפְּרָסוֹת. וְעוֹר  יוֹנֵק:   שֶׁהוּא 
 כְּשֶׁחוֹתְכִין הָרַגְלַיִם, וְהוּא רַךְ:
שֶׁל הָרֶחֶם  בֵּית  הַבֹּשֶׁת.   בֵּית 
הָאַלְיָה. שֶׁתַּחַת  וְעוֹר   נְקֵבָה: 
שֶׁאֵין מָקוֹם  מִתַּחַת  הַזָּנָב   עוֹר 
 שֵׂעָר, מִפְּנֵי שֶׁהוּא רַךְ: הָאֲנָקָה.
לויירד"א: וְהַלְּטָאָה.   ריצ"ו: 
 חֹמֶט. לומג"ה: הַלְּטָאָה כַחֻלְדָּה. עוֹרָהּ חָלוּק מִבְּשָׂרָהּ. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה: וְכֻלָּן שֶׁעִבְּדָן. כָּל אֵלּוּ שֶׁאָמְרוּ שֶׁהֵן מְטַמְּאִים כַּבָּשָׂר, אִם עִבְּדָן נַעֲשׂוּ עוֹר
 וּבָטְלוּ מִתּוֹרַת בָּשָׂר וּטְהוֹרִין: אוֹ שֶׁהִלֵּךְ בָּהֶן. שֶׁשְּׁטָחָן כְּדֵי לַהֲלֹךְ בָּהֶן, שֶׁהוּא קְצָת עִבּוּדָן: חוּץ מֵעוֹר הָאָדָם. דְּבַר תּוֹרָה עוֹר הָאָדָם לְאַחַר שֶׁעִבְּדוֹ טָהוֹר,
 וּמַה טַּעַם אָמְרוּ עוֹר הָאָדָם שֶׁעִבְּדוֹ טָמֵא, גְּזֵרָה שֶׁמָּא יַעֲשֶׂה אָדָם עוֹרוֹת אָבִיו וְאִמּוֹ שְׁטִיחִין לַמִּטָּה לֵישֵׁב וְלִשְׁכַּב עֲלֵיהֶן: יֵשׁ לָהֶן עוֹרוֹת. וְאֵין אֶחָד מֵהֶן

שֶׁיִּהְיֶה עוֹרוֹ מְטַמֵּא כִבְשָׂרוֹ. וּדְלֹא כְתַנָּא קַמָּא דַּחֲשִׁיב אַרְבָּעָה מֵהֶן שֶׁעוֹרוֹתֵיהֶן כִּבְשָׂרָן. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יוֹחָנָן בֶּן נוּרִי:
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רַבִּי יִשּׁוּב.  שֶׁל  חֲזיִר  וְעוֹר  הָאָדָם,  עוֹר  כִּבְשָׂרָן,  שֶׁעוֹרוֹתֵיהֶן   אֵלּוּ 
הָרַכָּה, גָּמָל  שֶׁל  חֲטוֹטֶרֶת  וְעוֹר  הַבָּר.  חֲזיִר  עוֹר  אַף  אוֹמֵר,   יוֹסֵי 
הַבֹּשֶׁת, בֵּית  וְעוֹר  הַפְּרָסוֹת,  וְעוֹר  הָרַךְ,  עֵגֶל  שֶׁל  הָרֹאשׁ   וְעוֹר 
 וְעוֹר הַשָּׁלִיל, וְעוֹר שֶׁתַּחַת הָאַלְיָה, וְעוֹר הָאֲנָקָה וְהַכֹּחַ וְהַלְּטָאָה
אוֹ שֶׁעִבְּדָן  וְכֻלָּן  כַחֻלְדָּה.  הַלְּטָאָה  אוֹמֵר,  יְהוּדָה  רַבִּי   וְהַחֹמֶט. 
 שֶׁהִלֵּךְ בָּהֶן כְּדֵי עֲבוֹדָה, טְהוֹרִין, חוּץ מֵעוֹר הָאָדָם. רַבִּי יוֹחָנָן בֶּן

 נוּרִי אוֹמֵר, שְׁמֹנָה שְׁרָצִים יֵשׁ לָהֶן עוֹרוֹת:

דִּתְנַן מִשּׁוּם  וְהָרֹטֶב.  הָעוֹר    
]דַּף הַמַּקְשָׁה  בְּהֵמָה   בְּפֶרֶק 
 עז[ גַּבֵּי שִׁלְיָא, וְאֵינָהּ מְטַמְּאָה
טֻמְאַת וְלֹא  אֳכָלִים   טֻמְאַת 
וְהָרֹטֶב. הָעוֹר  תָּנָא   נְבֵלוֹת, 
דְּתָנָא דְאַפְסְקֵיהּ, מִשּׁוּם   וְהַאי 
מָצָא הַמַּקְשָׁה  בְּהֵמָה   בְּפֶרֶק 
 בָהּ בֶּן תִּשְׁעָה חַי טָעוּן שְׁחִיטָה
תָּנָא בְּנוֹ,  וְאֶת  בְּאוֹתוֹ   וְחַיָּב 
 אַחַר כָּךְ אוֹתוֹ וְאֶת בְּנוֹ. וְאַיְדֵי
שֶׁאֵינָהּ בִּשְׁחִיטָה  בֵּיהּ   דְאַיְרֵי 
הַדָּם. כִּסּוּי  בַּתְרֵיהּ  תָּנֵי   רְאוּיָה 
 וְאַיְדֵי דְתָנָא בְּכִסּוּי הַדָּם וְנוֹהֵג
הַנָּשֶׁה גִּיד  תָּנָא  וָעוֹף   בְּחַיָּה 
וְאַיְדֵי  דְּנוֹהֵג בְּחַיָּה וְלֹא בְעוֹף. 
 דְאַיְרֵי בֵּיהּ בְּיָרֵךְ שֶׁנִּתְבַּשֵּׁל בָּהּ גִּיד הַנָּשֶׁה ]בִּבְלִיעַת אִסּוּר[, תָּנָא כָּל הַבָּשָׂר. וּבַתְרֵיהּ הָדַר לְעִנְיְנָא קַמַּיְתָא דְשִׁלְיָא, אַוְאֵינָהּ מְטַמְּאָה טֻמְאַת אֳכָלִים: הָעוֹר
 וְהָרֹטֶב. הָעוֹר שֶׁל בְּהֵמָה שְׁחוּטָה כְּגוֹן פָּחוֹת מִכַּבֵּיצָה בָּשָׂר וְעוֹרָהּ מְחֻבָּר בָּהּ, מִצְטָרֵף, מִפְּנֵי שֶׁהוּא שׁוֹמֵר לַבָּשָׂר, וְהַשּׁוֹמְרִים מִצְטָרְפִים לְטֻמְאָה קַלָּה
 שֶׁהִיא טֻמְאַת אֳכָלִים, דִּכְתִיב בָּהּ עַל כָּל זֶרַע זָרוּעַ אֲשֶׁר יִזָּרֵעַ, כְּדֶרֶךְ שֶׁבְּנֵי אָדָם מוֹצִיאִים לִזְרִיעָה, חִטָּה בִּקְלִפָּתָהּ וּשְׂעֹרָה בִּקְלִפָּתָהּ וַעֲדָשִׁין בִּקְלִפָּתָן. וְאַף
 עַל גַּב דִּבְהַהוּא קְרָא טָהוֹר הוּא כְּתִיב בֵּיהּ, טַעֲמָא מִשּׁוּם דְּלֹא הֻכְשַׁר, דְּסָמִיךְ לֵיהּ וְכִי יֻתַּן מַיִם עַל זֶרַע, דְּהֻכְשַׁר, טָמֵא הוּא: וְהָרֹטֶב. כְּשֶׁהִיא קְרוּשָׁה דֶּרֶךְ
 לְאָכְלָהּ עִם הַבָּשָׂר, וּמִצְטָרֶפֶת לְהַשְׁלִים שִׁעוּר כַּבֵּיצָה. אֲבָל אֵינָהּ אֹכֶל לְקַבֵּל טֻמְאָה בִּפְנֵי עַצְמָהּ: וְהַקִּפָּה. תְּבָלִין. וְהֵן עַצְמָן לָאו אֳכָלִים חֲשִׁיבֵי, אֲבָל
 לְאִצְטְרוֹפֵי מִצְטָרְפִין: וְהָאֱלָל. גִּיד הַשִּׁדְרָה וְהַצַּוָּאר. וְהוּא רָחָב וְלָבָן וְקָשֶׁה וְקוֹרִין לוֹ בְּלַעַ"ז קפיל"ו. וְדֻגְמָתוֹ ]בְּאִיּוֹב יג[ רוֹפְאֵי אֱלִיל כֻּלְּכֶם, שֶׁמִּשֶּׁנִּפְסָק
קָרֵי תַּנָּא אֱלָל לְבָשָׂר שֶׁפְּלַטְתּוֹ סַכִּין, כְּשֶׁמַּפְשִׁיטִין אֶת נַמִּי,   אֵין לוֹ רְפוּאָה לְהִתְחַבֵּר עוֹד, כָּךְ אַתֶּם, דָּבָר שֶׁאֵין בּוֹ רְפוּאָה אַתֶּם אוֹמְרִים לְרַפְּאוֹת. אִי 
 הַבְּהֵמָה פְּעָמִים שֶׁהַסַּכִּין פּוֹלֵט מִן הַבָּשָׂר אֵצֶל הָעוֹר, וְלָא חֲשִׁיב אֹכֶל, אֲבָל מִצְטָרֵף עִם הָאֹכֶל: וְהַקַּרְנַיִם וְהַטְּלָפַיִם. כֹּל שֶׁחוֹתְכָן וְיוֹצֵא מֵהֶם דָּם אֵצֶל
 עִקָּרָן מִלְּמַטָּה שֶׁהֵן רַכִּים. וּמִיהוּ בְּאַנְפֵּי נַפְשַׁיְהוּ לָאו אֳכָלִים נִינְהוּ: מִצְטָרְפִין. מִשּׁוּם שׁוֹמֵר: לְטַמֵּא טֻמְאַת אֳכָלִין. לְהַשְׁלִים שִׁעוּר כַּבֵּיצָה. שֶׁאֵין אֳכָלִים
 טְמֵאִים מְטַמְּאִים בְּפָחוֹת מִכַּבֵּיצָה: אֲבָל לֹא טֻמְאַת נְבֵלוֹת. אִם מִנְּבֵלָה הֵן, אֵין מְטַמְּאִין, וְאֵין מִצְטָרְפִין לְכַזַּיִת לְהַשְׁלִים שִׁעוּר נְבֵלָה לְטַמֵּא אָדָם וּבְגָדִים
 שֶׁעָלָיו, דִּכְתִיב הַנּוֹגֵעַ בְּנִבְלָתָהּ, וְלֹא בְעוֹר שֶׁאֵין עָלָיו כַּזַּיִת בָּשָׂר וְהָעוֹר מַשְׁלִים לְכַזַּיִת, שֶׁהַנּוֹגֵעַ בּוֹ אֵינוֹ טָמֵא, לְפִי שֶׁאֵין שׁוֹמֵר מִצְטָרֵף לְטֻמְאַת נְבֵלוֹת.
 וְכֵן קִפָּה וְרֹטֶב לָאו מִין נְבֵלָה נִינְהוּ. וְאֱלָל וְגִידִים לָאו בָּשָׂר הֵן, אֲבָל אֳכָלִים בְּעַלְמָא הֲווּ בַּהֲדֵי בָּשָׂר: כַּיּוֹצֵא בוֹ. ]יֵשׁ[ שֶׁהוּא מְטַמֵּא טֻמְאַת אֳכָלִים, לִהְיוֹת
 מְקַבֵּל טֻמְאָה מִן הַשֶּׁרֶץ וּמְטַמֵּא אֳכָלִין אֲחֵרִים, וְאֵינוֹ מְטַמֵּא מֵאֵלָיו טֻמְאַת נְבֵלוֹת לְטַמֵּא אֲחֵרִים: הַשּׁוֹחֵט בְּהֵמָה טְמֵאָה לְנָכְרִי. יִשְׂרָאֵל שֶׁשָּׁחַט בְּהֵמָה
 טְמֵאָה לְצֹרֶךְ נָכְרִי וְעוֹדָהּ מְפַרְכֶּסֶת, אַף עַל גַּב דְּלֹא חַזְיָא לְנָכְרִי, דְּלֹא שַׁרְיָא שְׁחִיטָה לִבְנֵי נֹחַ עַד שֶׁתָּמוּת, אֲפִלּוּ הָכִי הוֹאִיל וְיִשְׂרָאֵל שָׁחַט, שְׁחִיטָה
 מַעַלְיָתָא הִיא, וְהוֹאִיל דִּשְׁחִיטָה שַׁרְיָא לְגַבֵּי דְיִשְׂרָאֵל בִּבְהֵמָה טְהוֹרָה, מְשַׁוְיָא לֵיהּ מַחֲשַׁבְתּוֹ אוֹכְלָא בַּשְּׁחִיטָה אַף בִּטְמֵאָה לְנָכְרִי. אֲבָל נָכְרִי בִּשְׁחִיטָה
 לֹא מְשַׁוְיָא לֵיהּ מַחֲשַׁבְתּוֹ אוֹכְלָא, דְּלֹא אַשְׁכְּחָן שְׁחִיטָה לְגַבֵּיהּ. וּטְמֵאָה לְיִשְׂרָאֵל לֹא מְשַׁוְיָא לֵיהּ אוֹכְלָא, דְּבָטְלָה מַחֲשַׁבְתּוֹ: אֲבָל לֹא טֻמְאַת נְבֵלוֹת
 עַד שֶׁתָּמוּת. דְּהָא וְכִי יָמוּת מִן הַבְּהֵמָה כְּתִיב: אוֹ עַד שֶׁיַּתִּיז אֶת רֹאשָׁהּ. דְּהַוְיָא לָהּ גִּיסְטְרָא וּנְבֵלָה מֵחַיִּים, דַּחֲשׁוּבָה מֵתָה, וַאֲפִלּוּ הִיא מְפַרְכֶּסֶת: רִבָּה
 הַכָּתוּב לְטַמֵּא טֻמְאַת אֳכָלִים. דְּהָא אִיכָּא כָּל הָנֵי דִּלְגַבֵּי אֳכָלִים אוֹכְלָא נִינְהוּ וּנְבֵלָה לֹא מִקְרֵי אַף עַל פִּי דְּשַׁיְּכֵי בָהּ: הָאֱלָל הַמְכֻנָּס. הַאי אֱלָל דְּסֵיפָא
 לְכֻלֵּי עַלְמָא הֲוֵי בָּשָׂר שֶׁפְּלַטְתּוֹ סַכִּין אֵצֶל הָעוֹר: הַמְכֻנָּס. הַנֶּאֱסָף לְמָקוֹם אֶחָד. דְּהוֹאִיל וְאַחְשְׁבֵיהּ לֹא בָּטִיל וַחֲשִׁיב הַבָּשָׂר נְבֵלָה, וְחַיָּב עָלָיו אִם נָגַע

וְנִכְנַס לַמִּקְדָּשׁ אוֹ אָכַל קֹדֶשׁ. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה:

וְהַקַּרְנַיִם, וְהַגִּידִין,  וְהָעֲצָמוֹת,  וְהָאֱלָל,  וְהַקִּפָּה,  וְהָרֹטֶב,   הָעוֹר, 
 וְהַטְּלָפַיִם, מִצְטָרְפִין לְטַמֵּא טֻמְאַת אֳכָלִים, אֲבָל לֹא טֻמְאַת נְבֵלוֹת.
מְטַמְּאָה וּמְפַרְכֶּסֶת,  לְנָכְרִי  טְמֵאָה  בְּהֵמָה  הַשּׁוֹחֵט  בוֹ,   כַּיּוֹצֵא 
 טֻמְאַת אֳכָלִין, אֲבָל לֹא טֻמְאַת נְבֵלוֹת, עַד שֶׁתָּמוּת אוֹ עַד שֶׁיַּתִּיז
 אֶת רֹאשָׁהּ. רִבָּה לְטַמֵּא טֻמְאַת אֳכָלִין מִמַּה שֶׁרִבָּה לְטַמֵּא טֻמְאַת
 נְבֵלוֹת. רַבִּי יְהוּדָה אוֹמֵר, הָאֱלָל הַמְכֻנָּס, אִם יֶשׁ בּוֹ כַזּיִַת בְּמָקוֹם

 אֶחָד, חַיָּב עָלָיו:
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  עוֹר שֶׁיֵּשׁ עָלָיו כַּזַּיִת בָּשָׂר. בְּמָקוֹם אֶחָד: הַנּוֹגֵעַ
הַיּוֹצֵא וְתִלְתּוּל  רְצוּעָה  מִמֶּנּוּ.  הַיּוֹצֵא   בְּצִיב 
צִיב וּבְאוֹתוֹ  בְּמִקְצָת.  וְדָבוּק  וְתָלוּי  בָשָׂר   מֵאוֹתוֹ 
וּבְשַׂעֲרָה. לְכַזַּיִת:  הוּא  מְעֻרֶה  אֲבָל  כַּזַּיִת   לֵיכָּא 
הֲוֵי דְּשַׂעֲרָה  טָמֵא.  בָשָׂר:  אוֹתוֹ  כְּנֶגֶד   שֶׁבָּעוֹר 
נְבֵלָה: כַּזַּיִת  נָשָׂא  שֶׁהֲרֵי  בְמַשָּׂא.  מְטַמֵּא   שׁוֹמֵר: 
 וְלֹא בְמַגָּע. דְּאִי אֶפְשָׁר לִגַּע בְּיַחַד, וּשְׁתֵּי נְגִיעוֹת
 אֵינָן מִצְטָרְפוֹת: לֹא בְמַגָּע וְלֹא בְמַשָּׂא. כְּדִמְפָרֵשׁ
רַבִּי וּמוֹדֶה  מְבַטְּלָן:  שֶׁהָעוֹר  בְּסֵיפָא   טַעֲמָא 
 עֲקִיבָא. דְּאַף עַל גַּב דְּלֹא הֲוֵי כַּזַּיִת מְעֻרֶה בְּמָקוֹם
זֵיתִים גַוְנָא כְּגוֹן שֶׁתָּחַב שְׁנֵי חֲצָאֵי   אֶחָד, בִּכְהַאי 
טָמֵא. שֶׁהוּא  וֶהֱסִיטָן,  דַּק,  עֵץ  כְּלוֹמַר   בְּקֵיסָם, 

וַהֲלָכָה כְּרַבִּי עֲקִיבָא:

  קוּלִית. כָּל עֶצֶם שֶׁיֵּשׁ בּוֹ מֹחַ קָרוּי קוּלִית. וְקוּלִית
טָמֵא, נְקוּבָה  בֵּין  סְתוּמָה  בֵּין  בָּהּ  הַנּוֹגֵעַ   הַמֵּת 
וּבְמַשָּׂא, בְּמַגָּע  מְטַמֵּא  בַּמֵּת  כַּשְּׂעֹרָה  עֶצֶם   דְּהָא 
הַמֻּקְדָּשִׁים. וְקוּלִית  אָדָם:  בְעֶצֶם  אוֹ   כְּדִכְתִיב 
בְּהוּ דְּגָזְרוּ  הַיָּדַיִם.  מְטַמְּאִין  וְהַנּוֹתָר   שֶׁהַפִּגּוּל 
וְגָזְרוּ כְהֻנָּה,  וְעַצְלֵי  כְהֻנָּה  חַשְׁדֵי  מִשּׁוּם   רַבָּנָן 
נְבֵלָה. קוּלִית  הַנּוֹתָר:  אֶת  שֶׁשִּׁמְּשׁוּ  בַּעֲצָמוֹת   אַף 
בְּנִבְלָתָהּ, דִּכְתִיב  מְטַמְּאִין,  עַצְמוֹתֶיהָ  אֵין   נְבֵלָה 
 וְלֹא בָעֲצָמוֹת. וְכֵן שֶׁרֶץ. הִלְכָּךְ סְתוּמִים טְהוֹרִים
 אַף מִלְּטַמֵּא בְמַשָּׂא, וְכָל שֶׁכֵּן בְּמַגָּע, דְּאִי אֶפְשָׁר
 לוֹ לִגַּע בַּמֹּחַ שֶׁבִּפְנִים. וְאַף עַל גַּב דְּשׁוֹמֵר מַכְנִיס
לִגַּע שֶׁאֶפְשָׁר  בְּדָבָר  מִלֵּי  הָנֵי  טֻמְאָה,   וּמוֹצִיא 
 בַּטֻּמְאָה עַצְמָהּ וַאֲפִלּוּ לֹא נָגַע בָּהּ אֶלָּא בַשּׁוֹמֵר,

 טָמֵא, אֲבָל הֵיכָא דְּאִי אֶפְשָׁר לִגַּע בַּטֻּמְאָה עַצְמָהּ, אֵין שׁוֹמֵר מְטַמֵּא: נְקוּבִים כָּל שֶׁהוּא. אֲפִלּוּ כְּחוּט הַשַּׂעֲרָה שֶׁאֶפְשָׁר לְהַכְנִיס בּוֹ חוּט הַשַּׂעֲרָה שֶׁל רֹאשׁוֹ
אוֹ זְקָנוֹ וַהֲרֵי הוּא מִטַּמֵּא בְּכָךְ: מִנַּיִן שֶׁאַף בְּמַשָּׂא. אַקּוּלִית דִּנְבֵלָה קָאֵי, דְּשֶׁרֶץ אֵינוֹ מְטַמֵּא בְמַשָּׂא:

שֶׁמְּטִילִים שְׁרָצִים  בִּשְׁמֹנָה  יֵשׁ  הַשֶּׁרֶץ.  בֵּיצַת    
הַמְרֻקֶּמֶת. וְהַחֹמֶט:  וְהַלְּטָאָה  הַצָּב  כְּגוֹן   בֵּיצִים, 
 שֶׁנּוֹצַר בָּהּ אֶפְרוֹחַ: טְהוֹרָה. לְפִי שֶׁאִי אֶפְשָׁר לִגַּע
וְאַף טְמֵאָה.  שֶׁהוּא  כָל  נִקְּבָה  שֶׁבִּפְנִים:   בָּאֶפְרוֹחַ 
 עַל פִּי שֶׁלֹּא נָגַע. שֶׁהַשּׁוֹמֵר מַכְנִיס וּמוֹצִיא טֻמְאָה
 בְּדָבָר שֶׁאֶפְשָׁר לִגַּע: עַכְבָּר שֶׁחֶצְיוֹ בָשָׂר. יֵשׁ מִין
מִן נוֹצָר  מֵעַצְמוֹ  אֶלָּא  וְרָבֶה  פָּרֶה  שֶׁאֵינוֹ   עַכְבָּר 
עֲדַיִן וְאִם  הַמַּשְׁרֶצֶת תּוֹלָעִים.  כְּאַשְׁפָּה   הָאֲדָמָה, 

 לֹא נִשְׁלְמָה בְּרִיאַת הָעַכְבָּר אֶלָּא מִצִּדּוֹ אֶחָד הַיְמָנִי אוֹ הַשְּׂמָאלִי. הַנּוֹגֵעַ בַּבָּשָׂר, טָמֵא. בָּאֲדָמָה שֶׁכְּנֶגְדּוֹ, טָהוֹר: רַבִּי יְהוּדָה אוֹמֵר כוּ'. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי
יְהוּדָה:

מִמֶּנּוּ, הַיּוֹצֵא  בְּצִיב  הַנּוֹגֵע  בָּשָׂר,  כַּזּיִַת  עָלָיו  שֶׁיֵּשׁ   עוֹר 
זיֵתִים, חֲצָאֵי  כִּשְׁנֵי  עָלָיו  הָיוּ  טָמֵא.  שֶׁכְּנֶגְדּוֹ,   וּבְשַׂעֲרָה 
רַבִּי יִשְׁמָעֵאל.  רַבִּי  דִּבְרֵי  בְמַגָּע,  וְלֹא  בְמַשָּׂא   מְטַמֵּא 
 עֲקִיבָא אוֹמֵר, לֹא בְמַגָּע וְלֹא בְמַשָּׂא. וּמוֹדֶה רַבִּי עֲקִיבָא
 בִּשְׁנֵי חֲצָאֵי זיֵתִים שֶׁתְּחָבָן בְּקֵיסָם וֶהֱסִיטָן, שֶׁהוּא טָמֵא.
שֶׁהָעוֹר מִפְּנֵי  בָּעוֹר,  מְטַהֵר  עֲקִיבָא  רַבִּי  מָה   וּמִפְּנֵי 

 מְבַטְּלָן:

בֵּין בָּהֶן,  הַנּוֹגֵעַ  הַמֻּקְדָּשִׁים,  וְקוּלִית  הַמֵּת   קוּלִית 
 סְתוּמִים בֵּין נְקוּבִים, טָמֵא. קוּלִית נְבֵלָה וְקוּלִית הַשֶּׁרֶץ,
 הַנּוֹגֵעַ בָּהֶן סְתוּמִים, טְהוֹרִים. נְקוּבִים כָּל שֶׁהוּא, מִטַּמֵּא
יא(, )ויקרא  לוֹמַר  תַּלְמוּד  בְּמַשָּׂא,  שֶׁאַף  מִנַּיןִ   בְמַגָּע. 
 הַנֹּגֵעַ וְהַנֹּשֵׂא, אֶת שֶׁבָּא לִכְלָל מַגָּע, בָּא לִכְלָל מַשָּׂא, לֹא

 בָא לִכְלָל מַגָּע, לֹא בָא לִכְלָל מַשָּׂא:

שֶׁהוּא, כָל  נִקְּבָה  טְהוֹרָה.  הַמְרֻקֶּמֶת,  הַשֶּׁרֶץ   בֵּיצַת 
 טְמֵאָה. עַכְבָּר שֶׁחֶצְיוֹ בָשָׂר וְחֶצְיוֹ אֲדָמָה, הַנּוֹגֵעַ בַּבָּשָׂר,
הַנּוֹגֵעַ אַף  אוֹמֵר,  יְהוּדָה  רַבִּי  טָהוֹר.  בָּאֲדָמָה,   טָמֵא. 

 בָּאֲדָמָה שֶׁכְּנֶגֶד הַבָּשָׂר, טָמֵא:
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שְׁחוּטָה טְהוֹרָה  שֶׁהִיא  בֵּין  וּבַטְּמֵאָה.  בַּטְּהוֹרָה    
טְמֵאָה נְבֵלָה  שֶׁהִיא  בֵּין  טָמֵא,   וְהַמַּפְשִׁיט 
הָעוֹר מִן  לַעֲשׂוֹת  מַפְשִׁיטוֹ  אִם  טָהוֹר,   וְהַמַּפְשִׁיט 
הַמִּטָּה אוֹ עַל גַּבֵּי  לְהַצִּיעַ עַל  מַצָּע  דְּהַיְנוּ   שָׁטִיחַ 
 גַּבֵּי שֻׁלְחָן, כְּגוֹן שֶׁקּוֹרֵעַ וְחוֹתֵךְ הָעוֹר כֻּלּוֹ לְאָרְכּוֹ
לְהַפְשִׁיט וּמַתְחִיל  זְנָבָהּ,  וְעַד  הַבְּהֵמָה   מֵרֹאשׁ 
הַנְּבֵלָה מִן  טֻמְאָה  לְהוֹצִיא  יָד  חִבּוּר  הֲוֵי   הָעוֹר, 
טֻמְאָה וּלְהַכְנִיס  בָּעוֹר,  טָהוֹר  אָדָם  נוֹגֵעַ   אִם 
 לַבָּשָׂר אִם טְהוֹרָה הִיא: עַד כְּדֵי אֲחִיזָה. שֶׁהֵן שְׁנֵי
 טְפָחִים. וּטְפֵי מֵהָכִי לֹא הֲוֵי יָד לְהַכְנִיס וּלְהוֹצִיא
בְּיוֹתֵר טֻמְאָה  וְנָגְעָה  טָהוֹר  הַבָּשָׂר  וְאִם   טֻמְאָה, 

וְנָגַע טָהוֹר בְּיוֹתֵר מִשְּׁנֵי טְפָחִים הַלָּלוּ לֹא נִטְמָא הַטָּהוֹר: וּלְחֵמֶת. אִם לֹא חָתַךְ הָעוֹר מִתְּחִלָּה  מִשְּׁנֵי טְפָחִים אֵלּוּ לֹא נִטְמָא הַבָּשָׂר, וְאִם הַבָּשָׂר נְבֵלָה 
 לְאָרְכּוֹ אֶלָּא מַפְשִׁיטוֹ כָּפוּל לְצֹרֶךְ חֵמֶת, מַתְחִיל מִצַּוָּאר וְהוֹפְכוֹ כְּלַפֵּי זְנָבָהּ: עַד שֶׁיַּפְשִׁיט אֶת הֶחָזֶה. הֲוֵי חִבּוּר. וְהַנּוֹגֵעַ בָּעוֹר כְּנוֹגֵעַ בַּבָּשָׂר בֵּין לִטָּמֵא בֵּין
 לְטַמֵּא. מִפְּנֵי שֶׁהֶחָזֶה קָשֶׁה לְהַפְשִׁיט מִכָּל הָאֵבָרִים: הַמַּרְגִּיל. שֶׁמַּתְחִיל מֵרַגְלֵי הַבְּהֵמָה לְהַפְשִׁיט וּמַפְשִׁיטוֹ כָּפוּל לְצֹרֶךְ חֵמֶת: כֻּלּוֹ חִבּוּר. מִפְּנֵי שֶׁהֶחָזֶה
 לְסוֹף הֶפְשֵׁטוֹ הוּא, לְפִיכָךְ כֻּלּוֹ חִבּוּר עַד הֶחָזֶה, וְהַנּוֹגֵעַ בָּעוֹר הַמֻּפְשָׁט כְּנוֹגֵעַ בַּבָּשָׂר בֵּין לִטָּמֵא בֵּין לְטַמֵּא: עוֹר שֶׁעַל הַצַּוָּאר. מֵעַצְמוֹ נִפְשָׁט, לְפִיכָךְ אֵינוֹ

חִבּוּר לַעֲשׂוֹת הַמֻּפְשָׁט הָרִאשׁוֹן חִבּוּר כְּדֶרֶךְ שֶׁהֶחָזֶה עוֹשֶׂה: וַחֲכָמִים אוֹמְרִים וְכוּ'. וַהֲלָכָה כַּחֲכָמִים:

בַּדַּקָּה וּבַטְּמֵאָה,  בַּטְּהוֹרָה  וּבַחַיָּה,  בַּבְּהֵמָה   הַמַּפְשִׁיט 
אֶת שֶׁיַּפְשִׁיט  עַד  וּלְחֵמֶת,  אֲחִיזָה.  כְּדֵי  לְשָׁטִיחַ,   וּבַגַּסָּה, 
וּלְטַמֵּא. לִטָּמֵא  לַטֻּמְאָה,  חִבּוּר  כֻּלּוֹ  הַמַּרְגִּיל,   הֶחָזֶה. 
 עוֹר שֶׁעַל הַצַּוָּאר, רַבִּי יוֹחָנָן בֶּן נוּרִי אוֹמֵר, אֵינוֹ חִבּוּר.

 וַחֲכָמִים אוֹמְרִים, חִבּוּר, עַד שֶׁיַּפְשִׁיט אֶת כֻּלּוֹ:
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הַמְדֻלְדָּלִים וְהַבָּשָׂר  הָאֵבָר    
דְּהַיְנוּ אֵבָר  מִמֶּנָּה  נִתְלַשׁ   בִּבְהֵמָה. 
נִתְלַשׁ אוֹ  וַעֲצָמוֹת,  וְגִידִים   בָּשָׂר 
הֵן מְעֻרִין וַעֲדַיִן   מִמֶּנָּה בָּשָׂר לְבַדּוֹ, 
אֵבָר בֵּין  הֶפְרֵשׁ  וְיֵשׁ  בְּמִקְצָת.   בָּהּ 
שֶׁהָאֵבָר הַחַי,  מִן  לְבָשָׂר  הַחַי   מִן 
כִּנְבֵלָה, וְכֵלִים  אָדָם   מְטַמֵּא 
 וְהַבָּשָׂר שֶׁאֵינוֹ אֵבָר, טָהוֹר מִכְּלוּם,
יָמוּת וְכִי  דִּכְתִיב  מִקְּרָא   כִּדְיָלְפִינַן 
כְּגוֹן בְּהֵמָה  מִמִּקְצַת  הַבְּהֵמָה,   מִן 
הַנּוֹגֵעַ דִקְרָא  וְסֵיפָא  מִמֶּנָּה,   אֵבָר 
 בְּנִבְלָתָהּ יִטְמָא, וּמִדִּכְתִיב וְכִי יָמוּת מַשְׁמַע כְּעֵין מִיתָה בָּעִינַן שֶׁאֵינָהּ עוֹשָׂה חֲלִיפִין, לַאֲפוֹקֵי בָּשָׂר שֶׁעוֹשֶׂה חֲלִיפִין, שֶׁאִם יִתְלֹשׁ בָּשָׂר מִן הַבְּהֵמָה, בָּשָׂר
 אַחֵר עוֹלֶה תַחְתָּיו: מְטַמְּאִין טֻמְאַת אֳכָלִין. אִם חָשַׁב עֲלֵיהֶן לְהַאֲכִילָן לְנָכְרִי, הֲווּ אֹכֶל לְקַבֵּל טֻמְאָה וּלְטַמֵּא אֲחֵרִים. דְּטֻמְאַת עַצְמָן אֵין בָּהֶן עַד שֶׁיִּתָּלְשׁוּ
 כֻלָּן, אֲבָל מְקַבְּלִין טֻמְאָה מִן הַשֶּׁרֶץ וּמְטַמְּאִין בָּהּ אֶת אֲחֵרִים: וּצְרִיכִים הֶכְשֵׁר. לָבֹא בַמַּיִם לְאַחַר שֶׁנִּדַּלְדְּלוּ, וְאַחַר כָּךְ מְקַבְּלִים טֻמְאָה לְעוֹלָם: נִשְׁחֲטָה
 הַבְּהֵמָה. נִטְהֲרוּ מִלְּטַמֵּא עוֹד מִשּׁוּם נְבֵלָה. וְאַף עַל פִּי שֶׁאֲסוּרִים בַּאֲכִילָה מִשּׁוּם וּבָשָׂר בַּשָּׂדֶה טְרֵיפָה, יְדֵי נְבֵלָה טָהֲרוּ, דְּאֵין שְׁחִיטָה עוֹשָׂה נִפּוּל: הֻכְשְׁרוּ
 בְדָמֶיהָ. לְקַבֵּל טֻמְאָה בְּלֹא הֶכְשֵׁר אַחֵר, כְּדִין בְּהֵמָה שֶׁנִּשְׁחֲטָה וְיָצָא מִמֶּנָּה דָם שֶׁהֻכְשַׁר בְּשָׂרָהּ בְּאוֹתוֹ דָם: מֵתָה הַבְּהֵמָה הַבָּשָׂר. שֶׁנִּדַּלְדֵּל: צָרִיךְ הֶכְשֵׁר.
 לְקַבֵּל טֻמְאָה מִן הַשֶּׁרֶץ אִם לֹא הֻכְשַׁר מִשֶּׁנִּדַּלְדֵּל. דְּטֻמְאַת נְבֵלָה אֵין בּוֹ, דְּמִיתָה עוֹשָׂה נִפּוּל וְנֶחְשָׁב כְּאִלּוּ נָפַל אוֹתוֹ הָאֵבָר אוֹ אוֹתוֹ הַבָּשָׂר הַמְדֻלְדָּל
נְבֵלָה עִמָּהּ בְּמִיתָתָהּ, אֶלָּא כְּאִלּוּ פֵרֵשׁ מֵחַיִּים הוּא, וּבָשָׂר הַפּוֹרֵשׁ מִן הַחַי טָהוֹר: הָאֵבָר מְטַמֵּא מִשּׁוּם אֵבָר מִן הַחַי. דְּמִיתָה עוֹשָׂה נִפּוּל  וְאֵינוֹ נַעֲשֶׂה 
 כִּדְפָרֵישְׁנָא, וְאֵינוֹ נַעֲשֶׂה נְבֵלָה עִמָּהּ, הִלְכָּךְ אֵינוֹ מְטַמֵּא מִשּׁוּם נְבֵלָה. וְאִיכָּא בֵּין אֵבָר מִן הַחַי לְאֵבָר מִן הַנְּבֵלָה, דְּבָשָׂר הַפּוֹרֵשׁ מֵאֵבָר מִן הַחַי לֹא מְטַמֵּא,
 שֶׁהֲרֵי אֲפִלּוּ בָּשָׂר הַפּוֹרֵשׁ מִן הַחַי לֹא מְטַמֵּא, כָּל שֶׁכֵּן בָּשָׂר הַפּוֹרֵשׁ מֵאֵבָר מִן הַחַי, וְאִלּוּ בָּשָׂר הַפּוֹרֵשׁ מֵאֵבָר מִן הַנְּבֵלָה מְטַמֵּא כְּבָשָׂר הַפּוֹרֵשׁ מִן הַנְּבֵלָה
 עַצְמָהּ: וְרַבִּי שִׁמְעוֹן מְטַהֵר. אִי אֶפְשָׁר לְאוֹקְמֵי מִלְּתֵיהּ דְּרַבִּי שִׁמְעוֹן אַהַךְ דְּסֵיפָא, דְּמִמָּה נַפְשָׁךְ, אִי מִיתָה עוֹשָׂה נִפּוּל לִטָּמֵא מִשּׁוּם אֵבָר מִן הַחַי, וְאִי
וְהַבָּשָׂר הַמְדֻלְדָּלִים בַּבְּהֵמָה מְטַמְּאִין טֻמְאַת אֳכָלִין רַבִּי שִׁמְעוֹן אַרֵישָׁא קָאֵי, הָאֵבָר  נְבֵלָה. הִלְכָּךְ עַל כָּרְחֲךָ   אֵינָהּ עוֹשָׂה נִפּוּל לִטָּמֵא מִשּׁוּם אֵבָר מִן 
 בִּמְקוֹמָן, וְרַבִּי שִׁמְעוֹן מְטַהֵר הָאֵבָר כָּל זְמַן שֶׁמְּעֻרֶה בְּבַעֲלֵי חַיִּים שֶׁאֵינוֹ מְטַמֵּא טֻמְאַת אֳכָלִין. וְטַעֲמָא דְרַבִּי שִׁמְעוֹן, דְּאָמַר קְרָא מִכָּל הָאֹכֶל אֲשֶׁר יֵאָכֵל,
 אֹכֶל שֶׁאַתָּה יָכוֹל לְהַאֲכִילוֹ לְנָכְרִי בְּהֶתֵּר קָרוּי אֹכֶל וּמְטַמֵּא טֻמְאַת אֳכָלִים, לַאֲפוֹקֵי הָאֵבָר וְהַבָּשָׂר הַמְדֻלְדָּלִים שֶׁאֲסוּרִים לַנָּכְרִי מִשׁוּם אֵבָר מִן הַחַי

וּמִשּׁוּם בָּשָׂר מִן הַחַי, שֶׁאֵינָן קְרוּיִין אֹכֶל וְאֵין מְטַמְּאִין טֻמְאַת אֳכָלִים. וַהֲלָכָה כְּרַבִּי מֵאִיר בִּשְׁתֵּיהֶן:

אֳכָלִין טֻמְאַת  מְטַמְּאִין  בִּבְהֵמָה,  הַמְדֻלְדָּלִין  וְהַבָּשָׂר   הָאֵבָר 
בְדָמֶיהָ, הֻכְשְׁרוּ  בְהֵמָה,  נִשְׁחֲטָה  הֶכְשֵׁר.  וּצְרִיכִין   בִּמְקוֹמָן, 
 דִּבְרֵי רַבִּי מֵאִיר. רַבִּי שִׁמְעוֹן אוֹמֵר, לֹא הֻכְשָׁרוּ. מֵתָה הַבְּהֵמָה,
וְאֵינוֹ הַחַי  מִן  אֵבָר  מִשּׁוּם  מְטַמֵּא  הָאֵבָר  הֶכְשֵׁר.  צָרִיךְ   הַבָּשָׂר 
 מְטַמֵּא מִשּׁוּם אֵבַר נְבֵלָה, דִּבְרֵי רַבִּי מֵאִיר. וְרַבִּי שִׁמְעוֹן מְטַהֵר:

  הַמְדֻלְדָּלִים בָּאָדָם טְהוֹרִים. דְּאָדָם
הַבָּשָׂר הָאָדָם  מֵת  כְּתִיב:  יָמוּת   כִּי 
וּבָשָׂר נִפּוּל  עוֹשָׂה  דְּמִיתָה   טָהוֹר. 
 שֶׁפֵּרֵשׁ מִן הָאָדָם הַחַי טָהוֹר: הָאֵבָר
וְדִין הַחַי.  מִן  אֵבָר  מִשׁוּם   מְטַמֵּא 
 הָאֵבָר שֶׁפֵּרַשׁ מִן הָאָדָם הַחַי שֶׁהוּא
שָׁלֵם אֵבָר  שֶׁהוּא  זְמַן  כָּל   מְטַמֵּא, 
 מְטַמֵּא בְמַגָּע וּבְמַשָּׂא וּבְאֹהֶל. אֲבָל כַּזַּיִת בָּשָׂר שֶׁפֵּרַשׁ מִמֶּנּוּ, אוֹ עֶצֶם כַּשְּׂעֹרָה שֶׁפֵּרַשׁ מִמֶּנּוּ, טָהוֹר. וְאֵבָר שֶׁפֵּרַשׁ מִן הַמֵּת וְחָזַר וּפֵרַשׁ מֵאוֹתוֹ אֵבָר כַּזַּיִת
 בָּשָׂר אוֹ עֶצֶם כַּשְּׂעֹרָה, טָמֵא: וְרַבִּי שִׁמְעוֹן מְטַהֵר. בְּאֵבָר מִן הַמֵּת נַמִּי כְּמוֹ בְּאֵבָר מִן הַחַי. דְּסָבַר כְּשֵׁם שֶׁאֵבָר מִן הַחַי בָּשָׂר הַפּוֹרֵשׁ מִמֶּנּוּ אוֹ עֶצֶם כַּשְּׂעֹרָה

הַפּוֹרֵשׁ מִמֶּנּוּ טָהוֹר, הָכִי נַמִּי בְּאֵבָר מִן הַמֵּת. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי שִׁמְעוֹן:

וּבְחוּצָה בָּאָרֶץ  וְהַלְּחָיַיִם.  הַזְּרוֹעַ    
בְּחֻלִּין לְמִתְנֵי  דְּבָעֵי  מִשּׁוּם   לָאָרֶץ. 
לְכֻלְּהוּ: תָּנֵי  בְמֻקְדָּשִׁין,  לֹא   אֲבָל 
הַמִּקְדָּשׁ שֶׁבֵּית  בִּזְמַן  הַבַּיִת.   בִּפְנֵי 
 קַיָּם: וָאֶתֵּן אֹתָם. בְּחָזֶה וָשׁוֹק כְּתִיב.
אִין וָשׁוֹק  חָזֶה  הוּא,  מִעוּט   אוֹתָם 

מִידִי אַחֲרִינָא לֹא:

הַבָּשָׂר הָאָדָם,  מֵת  טְהוֹרִין.  בָּאָדָם,  הַמְדֻלְדָּלִין  וְהַבָּשָׂר   הָאֵבָר 
מִשּׁוּם מְטַמֵּא  וְאֵינוֹ  הַחַי  מִן  אֵבָר  מִשּׁוּם  מְטַמֵּא  הָאֵבָר   טָהוֹר. 

 אֵבָר מִן הַמֵּת, דִּבְרֵי רַבִּי מֵאִיר. וְרַבִּי שִׁמְעוֹן מְטַהֵר:

בִּפְנֵי לָאָרֶץ,  וּבְחוּצָה  בָּאָרֶץ  נוֹהֲגִין  וְהַקֵּבָה  וְהַלְּחָייִַם   הַזְּרוֹעַ 
שֶׁהָיָה בְמֻקְדָּשִׁין.  לֹא  אֲבָל  בְּחֻלִּין  הַבַּיִת,  בִפְנֵי  וְשֶׁלֹּא   הַבַּיִת 
 בַדִּין, וּמָה אִם הַחֻלִּין, שֶׁאֵינָן חַיָּבִין בְּחָזֶה וָשׁוֹק, חַיָּבִין בַּמַּתָּנוֹת,
 קָדָשִׁים שֶׁחַיָּבִין בְּחָזֶה וָשׁוֹק, אֵינוֹ דִין שֶׁחַיָּבִין בַּמַּתָּנוֹת. תַּלְמוּד
לְחָק עוֹלָם, וּלְבָנָיו  הַכֹּהֵן  לְאַהֲרֹן  אֹתָם  וָאֶתֵּן  ז(,  )ויקרא   לוֹמַר 

 אֵין לוֹ אֶלָּא מַה שֶּׁאָמוּר בָּעִנְיןָ:
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  בְּכוֹר שֶׁנִּתְעָרֵב בְּמֵאָה. מַתְנִיתִין אַיְרֵי בִּבְכוֹר
וּמְכָרוֹ כֹּהֵן  בְּיַד  מוּם  בּוֹ  וְנָפַל  כֹּהֵן  לְיַד   שֶׁבָּא 
יִשְׂרָאֵל בְּיַד  בִּבְכוֹר  דְּאִי  בְּמוּמוֹ.   לְיִשְׂרָאֵל 
כֻּלָּן אֶת  פּוֹטְרִים  אַמַּאי  לַכֹּהֵן,  שֶׁנְּתָנוֹ   קֹדֶם 
בְּכוֹר אִי  כֹּהֵן,  לֵיהּ  לֵימָא  כְּהֻנָּה,   מִמַּתְּנוֹת 
 הוּא כֻּלַּהּ דִּידִי הוּא, אִי לֹא בְכוֹר הוּא הַב לִי
וּמְכָרוֹ כֹּהֵן  לְיַד  בָּא  כְּשֶׁכְּבָר  אֲבָל   מַתְּנְתָאֵי. 
פּוֹטְרִים בְּמֵאָה,  וְנִתְעָרֵב  בְּמוּמוֹ   לְיִשְׂרָאֵל 
יָכוֹל וְחַד  חַד  דְּכָל  כְּהֻנָּה,  מִמַּתְּנוֹת  כֻּלָּן   אֶת 
בְּכוֹר שֶׁלִּי  לַכֹּהֵן,  וְלוֹמַר  עַצְמוֹ  אֶת   לִדְחוֹת 
דְּמִן הַמַּתָּנוֹת,  מִן  וּפָטוּר  הַכֹּהֵן  שֶׁמְּכָרוֹ   הוּא, 
 הַבְּכוֹר אֵין נוֹתְנִים מַתָּנוֹת, שֶׁאֵין קְדֻשָּׁה חָלָה
לוֹ פּוֹטְרִין  כֻּלָּן  אֶת  שׁוֹחֵט  אֶחָד  קְדֻשָּׁה:   עַל 
אֶחָד הַבְּכוֹר  יְהֵא  שֶׁלֹּא  אֶפְשָׁר  שֶׁאִי   אֶחָד. 
שֶׁיִּרְשֹׁם. צָרִיךְ  הוּא:  זֶה  לוֹמַר  וְיָכוֹל   מֵהֶן, 

 שֶׁיַּעֲשֶׂה בוֹ סִימָן. שֶׁיָּבִינוּ הַכֹּל שֶׁיֵּשׁ לְכֹהֵן אוֹ לְנָכְרִי שֻׁתָּפוּת בָּהּ: וְאִם אָמַר לוֹ. אִם אָמַר כֹּהֵן לְיִשְׂרָאֵל פָּרָה זוֹ אֲנִי מוֹכֵר לְךָ חוּץ מִן הַמַּתָּנוֹת שֶׁבָּהּ: פָּטוּר.
 יִשְׂרָאֵל מִן הַמַּתָּנוֹת: אָמַר לוֹ. יִשְׂרָאֵל לַחֲבֵרוֹ טַבָּח, מְכֹר לִי בְּנֵי מֵעֶיהָ שֶׁל פָּרָה זוֹ: וְהָיוּ בָהֶן מַתָּנוֹת. הַקֵּבָה, שֶׁהִיא אַחַת מִן הַמַּתָּנוֹת: נוֹתְנָן. לוֹקֵחַ זֶה
 לַכֹּהֵן: וְאֵין הַמּוֹכֵר מְנַכֶּה לוֹ מִן הַדָּמִים. שֶׁהֲרֵי הָיָה יוֹדֵעַ הַלּוֹקֵחַ שֶׁמַּתָּנוֹת שָׁם, וְזֶה לֹא מָכַר לוֹ אֶת הַקֵּבָה: לָקַח הֵימֶנּוּ בְמִשְׁקָל. כָּךְ וְכָךְ הַלִּטְרָא, וְשָׁקַל
 לוֹ הַקֵּבָה. נוֹתְנָהּ לוֹ לוֹקֵחַ לַכֹּהֵן, שֶׁהֲרֵי הַגְּזֵלָה אֶצְלוֹ וְצָרִיךְ לְהָשִׁיב, וְהַטַּבָּח יְנַכֶּה לוֹ מִן הַדָּמִים, שֶׁהֲרֵי מָכַר דָּבָר שֶׁאֵינוֹ שֶׁלּוֹ. וְאִם עָבַר הַשּׁוֹחֵט וְלֹא
 נָתַן מַתָּנוֹת מִן הַבְּהֵמָה, לֹא נֶאֱסַר הַבָּשָׂר בַּאֲכִילָה, אֲבָל מְנַדִּין אוֹתוֹ. וַאֲפִלּוּ כֹּהֵן שֶׁפָּטוּר מִן הַמַּתָּנוֹת, אִם הוּא טַבָּח שֶׁשּׁוֹחֵט וּמוֹכֵר בַּשּׁוּק, מַמְתִּינִין לוֹ
 שְׁתַּיִם וְשָׁלֹשׁ שַׁבָּתוֹת, מִכָּאן וָאֵילָךְ מוֹצִיאִין מִמֶּנּוּ מַתָּנוֹת וְנוֹתְנִין אוֹתָן לְכֹהֲנִים אֲחֵרִים. וְאִם קָבַע בֵּית מִטְבָּחַיִם, אֵין מַמְתִּינִים לוֹ אֶלָּא מוֹצִיאִין מִמֶּנּוּ

מִיָּד, וְאִם לֹא רָצָה לִתֵּן מְנַדִּין אוֹתוֹ:

לְהֶקְדֵּשָׁן. קָבוּעַ  מוּם  שֶׁקָּדַם  הַקֳּדָשִׁים  כָּל    
לִדְמֵיהֶן, וַאֲבָנִים  עֵצִים  כְּמַקְדִּישׁ  הֵן   הֲרֵי 
בַּבְּכוֹרָה. חַיָּבִין  וְנִפְדּוּ  הַגּוּף:  קְדֻשַּׁת  בָּהֶן   וְאֵין 
 אִם יָלְדוּ לְאַחַר שֶׁנִּפְדּוּ. אֲבָל קֹדֶם פִּדְיוֹן לֹא,
שֶׁאֵין הַבְּכוֹרָה,  מִן  מַדְחָה  דָּמִים   דִּקְדֻשַּׁת 
מֻתָּר וַחֲלָבָן  וּוְלָדָן  קְדֻשָּׁה:  עַל  חָלָה   קְדֻשָּׁה 
וְנַעֲשׂוּ תְּמִימִים  מַקְדִּישׁ  אֲבָל  פִּדְיוֹנָן.   לְאַחַר 
וְלָדָן אָסוּר כְּדִלְקַמָּן. וּבֵין וְנִפְדּוּ,   בַעֲלֵי מוּמִין 
אָסוּר דְקָתָנֵי  סֵיפָא  וּבֵין  מֻתָּר  דְקָתָנֵי   רֵישָׁא 
וְאִתְיַלִּיד פִדְיוֹנוֹ  לִפְנֵי  דְּאִיעַבַּר  כְּגוֹן   מַיְרֵי 
תְּמִימִים דְּמַקְדִּישׁ  נַמִּי  וַחֲלָבָן  פִּדְיוֹנוֹ.   לְאַחַר 
בִּפְסוּלֵי דִּכְתִיב  דְּאָסוּר  לָן  נַפְקָא   וְנִפְדּוּ 
תִּזְבַּח בָשָׂר,  וְאָכַלְתָּ  תִּזְבַּח  שֶׁנִּפְדּוּ   הַמֻּקְדָּשִׁין 
וְלֹא בָּשָׂר  לִכְלָבֶיךָ,  וְלֹא  וְאָכַלְתָּ  גִיזָה,   וְלֹא 
פִּדְיוֹנָן. וְאֵין עוֹשִׂין תְּמוּרָה. אֲפִלּוּ קֹדֶם   חָלָב: 
 טוֹב מֵעִקָּרָא עוֹשֶׂה תְמוּרָה וַאֲפִלּוּ נַעֲשָׂה רַע
 אַחַר שֶׁהִקְדִּישׁוֹ, אֲבָל רַע מֵעִקָּרוֹ אֵינוֹ עוֹשֶׂה
שֶׁאֵינָן פִּי  עַל  וְאַף  יִפָּדוּ.  מֵתוּ  וְאִם   תְמוּרָה: 
דְּאֵין לָן  קַיְמָא  וַאֲנַן  לַכְּלָבִים,  אֶלָּא   רְאוּיִין 

 פּוֹדִין אֶת הַקֳּדָשִׁים לְהַאֲכִילָן לַכְּלָבִים, הָנֵי כְּעֵצִים בְּעַלְמָא נִינְהוּ וְלֹא נָחִית לְהוּ קְדֻשַּׁת הַגּוּף: חוּץ מִן הַבְּכוֹר וְהַמַּעֲשֵׂר. דְּאַף עַל גַּב דְּקָדַם מוּמָן לְהֶקְדֵּשָׁן,
 חָלָה עֲלֵיהֶן קְדֻשָּׁה גְמוּרָה לְכָל דִּבְרֵיהֶם, אֶלָּא שֶׁאֵין כְּשֵׁרִים לִקָּרֵב, דִּבְכוֹר בָּרֶחֶם תָּלָה רַחֲמָנָא, לֹא שְׁנָא תָּם וְלֹא שְׁנָא בַּעַל מוּם קַדִּישׁ, תָּם קָרֵב, וּבַעַל
בַּעַל מוּם: אוֹ מוּם עוֹבֵר. קוֹדֵם רַע  לָרַע. טוֹב תָּם,  בֵּין טוֹב  יְבַקֵּר  יִהְיֶה קֹדֶשׁ לַה' לֹא  הָעֲשִׂירִי  בֵּיהּ  כְּתִיב  נַמִּי  בְּהֵמָה  וּמַעְשַׂר  לַכֹּהֵן בְּמוּמוֹ.  נֶאֱכָל   מוּם 
 לְהֶקְדֵּשָׁן, דְּמוּם עוֹבֵר כְּמַאן דְּלֵיתֵיהּ דָּמֵי: פְּטוּרִים מִן הַבְּכוֹרָה. דִּכְתִיב בִּפְסוּלֵי הַמֻּקְדָּשִׁין שֶׁנִּפְדּוּ כַּצְּבִי וְכָאַיָּל, מַה צְּבִי וְאַיָּל פְּטוּרִים מִן הַבְּכוֹרָה, דְּהָא
 כָּל הַבְּכוֹר אֲשֶׁר יִוָּלֵד בִּבְקָרְךָ וּבְצֹאנֶךָ כְּתִיב, אַף פְּסוּלֵי הַמֻּקְדָּשִׁין שֶׁנִּפְדּוּ אֲפִלּוּ יָלְדוּ לְאַחַר שֶׁנִּפְדּוּ פְּטוּרִים מִן הַבְּכוֹרָה: וּמִן הַמַּתָּנוֹת. הַזְּרוֹעַ וְהַלְּחָיַיִם
 וְהַקֵּבָה: וְלָדָן וַחֲלָבָן אָסוּר. בִּדְאִיעַבַּר לִפְנֵי פִדְיוֹנוֹ וְאִתְיַלִּיד לְאַחַר פִּדְיוֹנוֹ מַיְרֵי, כְּדִפְרִישִׁית לְעֵיל. דְּאִי אִיעַבַּר וְאִתְיַלִּיד לְאַחַר פִּדְיוֹנוֹ, וְלַד צְבִי וְאַיָּל הוּא.
 וְאִי אִתְיַלִּיד לִפְנֵי פִדְיוֹנוֹ, אֲפִלּוּ קָדַם מוּמָן לְהֶקְדֵּשָׁן נַמִּי וְלָדָן אָסוּר: וְהַשּׁוֹחֲטָן בַּחוּץ חַיָּב. וְאַף עַל גַּב דְּאֵינָן רְאוּיִן לְפֶתַח אֹהֶל מוֹעֵד דְּהָא בַּעֲלֵי מוּמִין
 נִינְהוּ, וּתְנַן הָרָאוּי לְפֶתַח אֹהֶל מוֹעֵד חַיָּבִין עָלָיו בַּחוּץ וְשֶׁאֵינוֹ רָאוּי לִפְנִים אֵין חַיָּבִים עָלָיו בַּחוּץ, מוֹקְמִינַן לָהּ לְמַתְנִיתִין בְּדֻקִּין שֶׁבָּעַיִן וְרַבִּי עֲקִיבָא הִיא
 דְּאָמַר אִם עָלוּ לֹא יֵרְדּוּ, הִלְכָּךְ הוֹאִיל וּבִפְנִים לֹא יֵרְדּוּ, חַיָּבִין עֲלֵיהֶם בַּחוּץ אִם שְׁחָטָן קֹדֶם פִּדְיוֹנָן: וְעוֹשִׂין תְּמוּרָה. קֹדֶם פִּדְיוֹנָן. דִּכְתִיב טוֹב בְּרַע אוֹ רַע

בְּטוֹב: וְאִם מֵתוּ. מֵעַצְמָן: יִקָּבֵרוּ. דְּאֵין פּוֹדִין אֶת הַקֳּדָשִׁים לְהַאֲכִילָן לַכְּלָבִים:

כֻּלָּן, אֶת  שׁוֹחֲטִין  שֶׁמֵּאָה  בִּזְמַן  בְּמֵאָה,  שֶׁנִּתְעָרֵב   בְּכוֹר 
אֶחָד. לוֹ  פּוֹטְרִין  כֻּלָּן,  אֶת  שׁוֹחֵט  אֶחָד  כֻּלָּן.  אֶת   פּוֹטְרִין 
וְהַמִּשְׁתַּתֵּף הַמַּתָּנוֹת.  מִן  פָּטוּר  וּלְנָכְרִי,  לְכֹהֵן   הַשּׁוֹחֵט 
הַמַּתָּנוֹת, פָּטוּר מִן  אָמַר חוּץ  וְאִם  שֶׁיִּרְשֹׁם.  צָרִיךְ   עִמָּהֶן, 
 מִן הַמַּתָּנוֹת. אָמַר, מְכֹר לִי בְנֵי מֵעֶיהָ שֶׁל פָּרָה, וְהָיוּ בָהֶן
 מַתָּנוֹת, נוֹתְנָן לְכֹהֵן וְאֵינוֹ מְנַכֶּה לוֹ מִן הַדָּמִים. לָקַח הֵימֶנּוּ

 בְמִשְׁקָל, נוֹתְנָן לְכֹהֵן וּמְנַכֶּה לוֹ מִן הַדָּמִים:

חַיָּבִין ונְִפְדּוּ,  לְהֶקְדֵּשָׁן  קָבוּעַ  מוּם  שֶׁקָּדַם  הַקֳּדָשִׁים   כָּל 
וּלְהֵעָבֵד, לְהִגָּזזֵ  לְחֻלִּין,  ויְוֹצְאִין  וּבַמַּתָּנוֹת,   בַּבְּכוֹרָה 
פָּטוּר, בַּחוּץ  וְהַשּׁוֹחֲטָן  פִּדְיוֹנָן,  לְאַחַר  מֻתָּר  וַחֲלָבָן   וּוְלָדָן 
וּמִן הַבְּכוֹר  מִן  חוּץ  יִפָּדוּ,  מֵתוּ  וְאִם  תְּמוּרָה,  עוֹשִׂין   וְאֵין 
עוֹבֵר מוּם  אוֹ  מוּמָן,  אֶת  הֶקְדֵּשָׁן  שֶׁקָּדַם  כֹּל   הַמַּעֲשֵׂר. 
ונְִפְדּוּ, קָבוּעַ  מוּם  לָהֶם  נוֹלַד  מִכָּאן  וּלְאַחַר   לְהֶקְדֵּשָׁן, 
לְחֻלִּין יוֹצְאִין  וְאֵינָן  הַמַּתָּנוֹת,  וּמִן  הַבְּכוֹרָה  מִן   פְּטוּרִין 
פִּדְיוֹנָן, לְאַחַר  אָסוּר  וַחֲלָבָן  וּוְלָדָן  וּלְהֵעָבֵד,   לְהִגָּזזֵ 

 וְהַשּׁוֹחֲטָן בַּחוּץ חַיָּב, וְעוֹשִׂין תְּמוּרָה, וְאִם מֵתוּ, יִקָּבֵרוּ:
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  מִן הַפֶּרֶק שֶׁל אַרְכֻּבָּה. הַנִּמְכֶּרֶת עִם הָרֹאשׁ: עַד כַּף שֶׁל יָד.
עֲצָמוֹת, שְׁנֵי  וְהֵן  אספלדו"ן.  שֶׁקּוֹרִין  כָּתֵף  שֶׁל  רָחָב   עֶצֶם 
הַנִּמְכֶּרֶת אַרְכֻּבָּה  שֶׁל  הַפֶּרֶק  מִן  דְּהַיְנוּ  הָאֶמְצָעִי   הָעֶצֶם 
הָעֶלְיוֹן וְהָעֶצֶם  נִכָּר,  בְּגָמָל  שֶׁכְּנֶגְדּוֹ   עִם הָרֹאשׁ עַד מְקוֹם 
הַיְמִינִי בִּלְבָד הוּא שֶׁנּוֹתְנִים לַכֹּהֵן, וְהַזְּרוֹעַ   הַמְחֻבָּר לַגּוּף. 
 דִּכְתִיב וְנָתַן לַכֹּהֵן הַזְּרוֹעַ, הַמְיֻמָּן שֶׁבַּזְּרוֹעַ: וְהוּא שֶׁל נָזִיר.
וּכְנֶגְדּוֹ נִטֶּלֶת:  כָּךְ  בַּנָּזִיר,  בְּשֵׁלָה הָאָמוּר  זְרוֹעַ  וְכֵן   כְּלוֹמַר, 
 בָרֶגֶל שׁוֹק. הָאָמוּר בִּשְׁלָמִים נַמִּי הֲוֵי שְׁנֵי עֲצָמוֹת מִן הַפֶּרֶק
 שֶׁל אַרְכֻּבָּה עַד בּוּקָא דְאַטְמָא, דְּהַיְנוּ כָּל הַיָּרֵךְ: סֹבֶךְ שֶׁל
 רָגֶל. הַיְנוּ פֶּרֶק שֶׁבֵּין הַקּוּלִית וְעֶצֶם הָאֶמְצָעִי. וְאֵין הֲלָכָה
 כְּרַבִּי יְהוּדָה: הַפֶּרֶק שֶׁל לְחִי. אֵצֶל הַצְּדָעִים. וְחוֹתֵךְ כְּלַפֵּי
 מַטָּה עַד פִּקָּה שֶׁל גַּרְגָּרֶת. עַד שִׁיפּוּי כוֹבַע שֶׁהִיא פַּקְעִיתָהּ
הַלָּשׁוֹן. עִם  הַתַּחְתּוֹנוֹת  לְחָיַיִם  דְּהַיְנוּ  קָנֶה,  שֶׁל   וּפִתְחָהּ 
קָנֶה שֶׁל  הַגְּדוֹלָה  טַבַּעַת  גַּרְגֶּרֶת  שֶׁל  פִּקָּה  אַחֵר,   פֵּרוּשׁ 
וּבְתוֹכָהּ כְּכַדּוּר  עֲגֻלָּה  הִיא  וּפִקָּה  כְּפִקָּה.  עֲגֻלָּה   שֶׁעֲשׂוּיָה 

נֶקֶב שֶׁתּוֹחֲבוֹת הַנָּשִׁים בַּפֶּלֶךְ לְהַכְבִּידוֹ כְּשֶׁטֹּווֹת בּוֹ:

פְעָמִים מֵאָה  גּוֹזְזָן  וַאֲפִלּוּ  צֹאנוֹ  הַגּוֹזֵז  כָּל  הַגֵּז.  רֵאשִׁית    
לָאָרֶץ. וּבְחוּצָה  בָּאָרֶץ  נוֹהֵג  לַכֹּהֵן:  מַתָּנָה  הַגִּיזָה  מִן   נוֹתֵן 
הַגֵּז רֵאשִׁית  דְּאָמַר  אִלָּעִאי,  כְּרַבִּי  עַלְמָא  נָהוּג   וְהָאִידְנָא 
 אֵינוֹ נוֹהֵג אֶלָּא בָאָרֶץ. דְּיָלֵיף נְתִינָה נְתִינָה מִתְּרוּמָה, מַה
 תְּרוּמָה אֵינָהּ נוֹהֶגֶת אֶלָּא בָאָרֶץ אַף רֵאשִׁית הַגֵּז אֵינוֹ נוֹהֵג
 אֶלָּא בָאָרֶץ. וְרַבּוֹתַי הוֹרוּ בַּמַּתָּנוֹת נַמִּי דְּאֵין נוֹהֲגוֹת אֶלָּא
לָהֶן הוֹדוּ  וְלֹא  הֵן.  שָׁוִין  וְהַמַּתָּנוֹת  הַגֵּז  דְּרֵאשִׁית   בָאָרֶץ, 
הַבַּיִת. בֶדֶק  קָדְשֵׁי  אֲפִלּוּ  בְּמֻקְדָּשִׁים.  הַדּוֹר:  חַכְמֵי   שְׁאָר 
בְּבָקָר נוֹהֲגִים  הֶקְדֵּשׁ:  שֶׁל  וְלֹא  צֹאנְךָ,  גֵּז  דִּכְתִיב   מִשּׁוּם 
 וּבְצֹאן. דִּכְתִיב אִם שׁוֹר אִם שֶׂה: וּבְמֻעָט. אֲפִלּוּ לֹא שָׁחַט
וּכְתִיב צֹאנְךָ,  גֵּז  הָכָא  כְּתִיב  בִרְחֵלוֹת.  אֶלָּא  אַחַת:   אֶלָּא 
כָּאן אַף  כְּבָשִׂים  לְּהַלָּן  מַה  יִתְחַמֵּם,  כְּבָשַׂי  וּמִגֵּז   הָתָם 

כְּבָשִׂים:

צֹאן חָמֵשׁ  שֶׁנֶּאֱמַר  צֹאן:  מִקְרֵי  תַּרְתֵּי  אַלְמָא  צֹאן.  וּשְׁתֵּי    
עֲשֵׂה קוּם  לוֹ  וְאוֹמְרוֹת  בַּעֲלֵיהֶן  אֶת  שֶׁמְּעַשּׂוֹת   עֲשׂוּיוֹת. 
וְהַיְנוּ  מִצְוָה חֲדָשָׁה, שֶׁלֹּא הָיְתָה מִצְוָה עָלָיו בְּפָחוֹת מִכֵּן. 
מְרֻבֶּה. דְּמַשְׁמַע  בֵּיהּ צֹאן  דִּכְתִיב  הַגֵּז,  רֵאשִׁית  כָּרְחֲךָ   עַל 
וְכֵן חַד.  אֲפִלּוּ  דְּמַשְׁמַע  שׁוֹר,  בְּכוֹר  כְּתִיב  בְּכוֹר   דְּאִלּוּ 
מָנֶה אַחַת  כָּל  וּפְרָס.  מָנֶה  מָנֶה  שֶׂה:  אִם  שׁוֹר  אִם   מַתָּנוֹת 
שֶׁבַּגִּיזוֹת: פָּחוּת  שֶׁזּוֹ  גֵּז,  חֲשִׁיב  לָא  מֵהָכִי  וּבְצִיר   וָחֵצִי. 
 בְּכָל שֶׁהֵן. לָאו דַּוְקָא, דִּבְפָחוֹת מִשִּׁשִּׁים סְלָעִים לֹא מִחַיַּב
 בְּרֵאשִׁית הַגֵּז. אֶלָּא מִשּׁוּם דְּרַבִּי דּוֹסָא יְהִיב שִׁעוּרָא רַבָּה,
מִשְׁקָלוֹ וְהַסֶּלַע  שֶׁהֵן.  כָּל  דְרַבָּנָן  זוּטָא  לְשִׁעוּרָא  תַּנָּא   קָרֵי 
עָשָׂר שִׁשָּׁה  מָעָה  כָּל  וּמִשְׁקַל  מָעִים,  וְאַרְבָּעָה   עֶשְׂרִים 
רֵאשִׁית לְחַלֵּק  הַבָּא  לוֹ.  נוֹתֵן  הוּא  כַּמָּה  שְׂעוֹרָה:   גַּרְעִינֵי 
סְלָעִים חָמֵשׁ  מִמִּשְׁקַל  כֹּהֵן  לְכָל  יִפְחוֹת  לֹא  שֶׁבְּיָדוֹ,   הַגֵּז 
אֶלָּא לְלַבְּנוֹ,  הַיִּשְׂרָאֵל  חַיָּב  שֶׁיִּהְיֶה  וְלֹא  מְלֻבָּן.   צֶמֶר: 
מְלֻבָּן, שֶׁאֵינוֹ  דְּהַיְנוּ  הַצּוֹאִי,  הַצֶּמֶר  מִן  שִׁעוּר  לוֹ   שֶׁיִּתֵּן 
סְלָעִים חָמֵשׁ  מִשְׁקַל  עַל  יַעֲמֹד  הַכֹּהֵן  שֶׁכְּשֶׁיְּלַבְּנֶנּוּ   עַד 
הָרָאוּי קָטָן.  בֶגֶד  מִמֶּנּוּ  לַעֲשׂוֹת  שֶׁיּוּכַל:  כְּדֵי.  מְלֻבָּן:   צֶמֶר 
רֵאשִׁית אַחַר  קְרָא  מִדְּסָמַךְ  אַבְנֵט.  נִיהוּ,  וּמַאי   לְשֵׁרוּת. 
 הַגֵּז מִיָּד, כִּי בוֹ בָּחַר ה' אֱלֹהֶיךָ מִכָּל שְׁבָטֶיךָ לַעֲמֹד לְשָׁרֵת,
כְּדֵי צֹאנְךָ  גֵּז  מֵרֵאשִׁית  לוֹ  תֵּן  קָאָמַר,  דְּהָכִי  מִנַּהּ   שָׁמְעִינַן 
שֶׁבַּבְּגָדִים וְהַקָּטָן  לְשָׁרֵת.  לַעֲמֹד  בֶּגֶד  לַעֲשׂוֹת   שֶׁיּוּכַל 
סְלָעִים מֵחָמֵשׁ  נַעֲשֶׂה  וְהוּא  אַבְנֵט,  הוּא  לְשֵׁרוּת   הָרָאוּי 
 צֶמֶר מְלֻבָּן. וְרֵאשִׁית הַגֵּז אֵין לוֹ שִׁעוּר מִן הַתּוֹרָה, וּמִדִּבְרֵי
בְּרֵאשִׁית חַיָּב  וְאֵין  מִשִּׁשִּׁים.  מֵאֶחָד  יִפְחוֹת  שֶׁלֹּא   סוֹפְרִים 
מֵחֲמִשְׁתָּן אַחַת  כָּל  גִזַּת  וְתִהְיֶה  צֹאן,  חָמֵשׁ  שֶׁיִּגְזֹז  עַד   הַגֵּז 
פָּחוֹת מֵהֶן  אַחַת  גִיזַת  הָיְתָה  שֶׁאִם  סֶלַע,  מִי"ב  פָּחוֹת   אֵין 
מִשִּׁשִּׁים יוֹתֵר  גּוֹזְזוֹת  שֶׁחֲמִשְׁתָּן  פִּי  עַל  אַף  סֶלַע   מִי"ב 
שֶׁנְּתָנוֹ: קֹדֶם  בְּעָלָיו  שֶׁצְּבָעוֹ.  עַד  פָּטוּר:  זֶה  הֲרֵי   סְלָעִים 
 פָּטוּר. מִלִּתְּנוֹ עוֹד. דְּקַנְיֵהּ בְּשִׁנּוּי, וַהֲוָה לֵיהּ כְּמַזִּיק מַתְּנוֹת
 כְּהֻנָּה אוֹ שֶׁאֲכָלָן, דְּפָטוּר: וְלֹא צְבָעוֹ. אֵין זֶה שִׁנּוּי וְאַכַּתִּי
מְחֻבָּר כְּשֶׁהוּא  נָכְרִי.  שֶׁל  צֹאנוֹ  גֵּז  הַלּוֹקֵחַ  הוּא:   בְּעֵינֵיהּ 
 לַצֹּאן, פָּטוּר. דְּגֵז צֹאנְךָ כְּתִיב, וְהַאי צֹאן לָאו דִּידֵיהּ הוּא,
 וְאַצֹּאן קָפֵיד רַחֲמָנָא וְלָאו אַגִּיזִין דִּידֵיהּ: אִם שִׁיֵּר הַמּוֹכֵר
 הַמּוֹכֵר חַיָּב. דְּאָמַר לֵיהּ לוֹקֵחַ מַתָּנָה דְכֹהֵן גַּבָּךְ הִיא: וְאִם לָאו הַלּוֹקֵחַ חַיָּב. דְּאָמַר לֵיהּ מוֹכֵר מַתָּנָה דְכֹהֵן לֹא זַבַּנִי לָךְ: שְׁחוּפוֹת. לֹא שְׁחוֹרוֹת וְלֹא לְבָנוֹת:
 זֶה נוֹתֵן לְעַצְמוֹ. הַלּוֹקֵחַ נוֹתֵן לְעַצְמוֹ עַל מַה שֶּׁלָּקַח, וְהַמּוֹכֵר נוֹתֵן לְעַצְמוֹ עַל מַה שֶּׁשִּׁיֵּר אֶצְלוֹ. דְּגִיזַת הַלְּבָנוֹת טוֹבָה מִשֶּׁל שְׁחוּפוֹת. וְכֵן זְכָרִים וּנְקֵבוֹת

גִּיזַת הַזְּכָרִים קָשָׁה וְהַאי דִנְקֵבוֹת רַכִּיךְ:

שֶׁלֹּא עַד  נִשְׁחֲטָה  פָרָה,  לוֹ  וְהָיְתָה  שֶׁנִּתְגַּיֵּר   גֵּר 
פָּטוּר, סָפֵק,  חַיָּב.  מִשֶּׁנִּתְגַּיֵּר,  פָּטוּר.   נִתְגַּיֵּר, 
 שֶׁהַמּוֹצִיא מֵחֲבֵרוֹ עָלָיו הָרְאָיָה. אֵיזֶהוּ הַזְּרוֹעַ, מִן
נָזיִר. וְהוּא שֶׁל  יָד.  כַּף שֶׁל  עַד  אַרְכֻּבָּה   הַפֶּרֶק שֶׁל 
מִן שׁוֹק,  אוֹמֵר,  יְהוּדָה  רַבִּי  שׁוֹק.  בָרֶגֶל,   וּכְנֶגְדּוֹ 
 הַפֶּרֶק שֶׁל אַרְכֻּבָּה עַד סֹבֶךְ שֶׁל רָגֶל. אֵיזֶהוּ לְחִי, מִן

 הַפֶּרֶק שֶׁל לְחִי עַד פִּקָּה שֶׁל גַּרְגָּרֶת:

 רֵאשִׁית הַגֵּז נוֹהֵג בָּאָרֶץ וּבְחוּצָה לָאָרֶץ, בִּפְנֵי הַבַּיִת
 וְשֶׁלֹּא בִפְנֵי הַבַּיִת, בְּחֻלִּין אֲבָל לֹא בְמֻקְדָּשִׁין. חֹמֶר
שֶׁהַזְּרוֹעַ הַגֵּז,  מֵרֵאשִׁית  וּבַקֵּבָה  וּבַלְּחָייִַם   בַּזְּרוֹעַ 
בִּמְרֻבֶּה וּבְצֹאן,  בְּבָקָר  נוֹהֲגִים  וְהַקֵּבָה   וְהַלְּחָייִַם 
בִרְחֵלוֹת, אֶלָּא  נוֹהֵג  אֵינוֹ  הַגֵּז  וְרֵאשִׁית   וּבְמֻעָט, 

 וְאֵינוֹ נוֹהֵג אֶלָּא בִמְרֻבֶּה:

שְׁתֵּי אוֹמְרִים,  שַׁמַּאי  בֵּית  מְרֻבֶּה.  הוּא   וְכַמָּה 
 רְחֵלוֹת, שֶׁנֶּאֱמַר, יְחַיֶּה אִישׁ עֶגְלַת בָּקָר וּשְׁתֵּי צֹאן.
צֹאן חָמֵשׁ  שֶׁנֶּאֱמַר,  חָמֵשׁ,  אוֹמְרִים,  הִלֵּל   וּבֵית 
 עֲשׂוּיוֹת. רַבִּי דוֹסָא בֶּן הַרְכִּינָס אוֹמֵר, חָמֵשׁ רְחֵלוֹת
הַגֵּז. בְּרֵאשִׁית  חַיָּבוֹת  וּפְרָס,  מָנֶה  מָנֶה   גּוֹזזְוֹת 
שֶׁהֵן. כָּל  גּוֹזזְוֹת  רְחֵלוֹת  חָמֵשׁ  אוֹמְרִים,   וַחֲכָמִים 
 וְכַמָּה נוֹתְנִין לוֹ. מִשְׁקַל חָמֵשׁ סְלָעִים בִּיהוּדָה, שֶׁהֵן
 עֶשֶׂר סְלָעִים בַּגָּלִיל, מְלֻבָּן וְלֹא צוֹאִי, כְּדֵי לַעֲשׂוֹת
כְדֵי בוֹ  שֶׁיְּהֵא  לוֹ,  תִּתֶּן  שֶׁנֶּאֱמַר,  קָטָן,  בֶגֶד   מִמֶּנּוּ 
 מַתָּנָה. לֹא הִסְפִּיק לִתְּנוֹ לוֹ עַד שֶׁצְּבָעוֹ, פָּטוּר. לִבְּנוֹ
פָּטוּר נָכְרִי,  שֶׁל  צֹאנוֹ  גֵּז  הַלּוֹקֵחַ  חַיָּב.  צְבָעוֹ,   וְלֹא 
 מֵרֵאשִׁית הַגֵּז. הַלּוֹקֵחַ גֵּז צֹאנוֹ שֶׁל חֲבֵרוֹ, אִם שִׁיֵּר
הָיוּ חַיָּב.  הַלּוֹקֵחַ  שִׁיֵּר,  לֹא  חַיָּב.  הַמּוֹכֵר   הַמּוֹכֵר, 
 לוֹ שְׁנֵי מִינִים, שְׁחוּפוֹת וּלְבָנוֹת, מָכַר לוֹ שְׁחוּפוֹת
נוֹתֵן זֶה  נְקֵבוֹת,  אֲבָל לֹא  זְכָרִים  לְבָנוֹת,   אֲבָל לֹא 

 לְעַצְמוֹ וזְֶה נוֹתֵן לְעַצְמוֹ:

Ch.10 Mishna 4

Ch.11 Mishna 1

Ch.11 Mishna 2

H O U L I N

H O U L I N

H O U L I N

V E N D R E D I                 
3 Adar I 5779
08 / 02 / 19

D I M A N C H E           
5 Adar I 5779
10 / 02 / 19

L U N D I         
6 Adar I 5779
11 / 02 / 19



148

בְמֻקְדָּשִׁין. אֲבָל לֹא  הַקֵּן.  שִׁלּוּחַ    
 מַשְׁכַּחַת מֻקְדָּשִׁין דְּאִלּוּ הָיוּ חֻלִּין
כְּגוֹן הַקֵּן,  בְּשִׁלּוּחַ  חַיָּבִים   הָיוּ 
כְּשֶׁהוּא וְהִקְדִּישׁוֹ  עוֹף  לוֹ   שֶׁהָיָה 
וּבָרַח, הַבַּיִת,  לְבֶדֶק   בִרְשׁוּתוֹ 
הַקֵּן עַל  רוֹבֵץ  כָּךְ  אַחַר   וּמְצָאוֹ 
שֶׁהִקְדִּישׁ כְּגוֹן  נַמִּי,  אִי   וְהִכִּירוֹ. 
 גּוֹזָלוֹת שֶׁל שׁוֹבָכוֹ לַמִּזְבֵּחַ לְעוֹלַת
אוֹתָן כְּשֶׁגָּדְלוּ  כָּךְ  וְאַחַר   נְדָבָה, 
 גּוֹזָלוֹת בָּרְחוּ וְיָצְאוּ וְקִנְּנוּ בְּמָקוֹם
אַקְדְּשִׁינְהוּ כִּי  דְּמֵעִקָּרָא   אַחֵר, 
עֲלַיְהוּ, הֶקְדֵּשׁ  וְחָל  הֲווּ   דִּידֵיהּ 
הוּא, מְזֻמָּן  לָאו  דִּמְצָאָן   וְהַשְׁתָּא 

לַבַּיִת, חוֹזְרוֹת  וְאֵינָן  הַבַּיִת,  מִן  וְיָצְאוּ  שֶׁמָּרְדוּ  בְפַרְדֵּס.  שֶׁקִּנְּנוּ  לִמְזֻמָּן:  פְּרָט  יִקָּרֵא,  כִּי  דִּכְתִיב  מְזֻמָּן.  בְשֶׁאֵינוֹ  אֶלָּא  נוֹהֵג  וְאֵינוֹ  מִחַיְּבֵי:  הֲווּ  חֻלִּין  הֲווּ   וְאִי 
 וְנַעֲשׂוּ מִדְבָּרִיּוֹת. וּפַרְדֵּס לָאו מְזֻמָּן הוּא מִפְּנֵי שֶׁיְּכוֹלוֹת לִבְרֹחַ: הַרְדְּסִיאוֹת. שֶׁדַּרְכָּן לִגָּדֵל עִם בְּנֵי אָדָם. וְעַל שֵׁם הוֹרְדוֹס הַמֶּלֶךְ שֶׁהָיָה מִתְעַסֵּק בְּגִדּוּלָן

נִקְרְאוּ הַרְדְּסִיאוֹת עַל שְׁמוֹ:

 שִׁלּוּחַ הַקֵּן, נוֹהֵג בָּאָרֶץ וּבְחוּצָה לָאָרֶץ, בִּפְנֵי הַבַּיִת וְשֶׁלֹּא בִפְנֵי
 הַבַּיִת, בְּחֻלִּין אֲבָל לֹא בְמֻקְדָּשִׁין. חֹמֶר בְּכִסּוּי הַדָּם מִשִּׁלּוּחַ הַקֵּן,
וְשִׁלּוּחַ מְזֻמָּן.  וּבְשֶׁאֵינוֹ  בִּמְזֻמָּן  וּבְעוֹף,  בְּחַיָּה  נוֹהֵג  הַדָּם   שֶׁכִּסּוּי 
 הַקֵּן, אֵינוֹ נוֹהֵג אֶלָּא בְעוֹף, וְאֵינוֹ נוֹהֵג אֶלָּא בְשֶׁאֵינוֹ מְזֻמָּן. אֵיזֶהוּ
 שֶׁאֵינוֹ מְזֻמָּן. כְּגוֹן אַוּזָיִן וְתַרְנְגוֹלִין שֶׁקִּנְּנוּ בְפַרְדֵּס. אֲבָל אִם קִנְּנוּ

 בְּבַיִת, וְכֵן יוֹנֵי הַרְדְּסִיאוֹת, פָּטוּר מִשִּׁלּוּחַ:

מִלְּשַׁלֵּחַ. פָּטוּר  טָמֵא  עוֹף    
בֵּין מַשְׁמַע  צִפּוֹר, עוֹף  קַן   דִּכְתִיב 
בֵּין טָמֵא, צִפּוֹר טָהוֹר וְלֹא  טָהוֹר 
בֵּיצֵי עַל  רוֹבֵץ  טָמֵא  עוֹף   טָמֵא: 
דְּמִינָא גַּב  עַל  אַף  טָהוֹר.   עוֹף 
 דְאֶפְרוֹחִים בַּר שִׁלּוּחַ הוּא, פָּטוּר.
הָאֵם שֶׁתְּהֵא  בָּעִינַן,  צִפּוֹר   דְּקַן 

 הַמְקַנֶּנֶת טְהוֹרָה: וְעוֹף טָהוֹר הָרוֹבֵץ עַל בֵּיצֵי עוֹף טָמֵא פָּטוּר. דְּאָמַר קְרָא וְאֶת הַבָּנִים תִּקַּח לָךְ, לְךָ וְלֹא לִכְלָבֶיךָ: קוֹרֵא. בַּעֲרָבִי קוֹרִין לוֹ שונא"ר, וּבְלַעַ"ז
 פרדי"ז. וְדַרְכּוֹ שֶׁהַזָּכָר רוֹבֵץ עַל הַבֵּיצִים כְּמוֹ הַנְּקֵבָה, הִלְכָּךְ רַבִּי אֱלִיעֶזֶר מְחַיֵּב לְשַׁלֵּחַ הַזָּכָר. אֲבָל בִּשְׁאָר עוֹפוֹת מוֹדֶה רַבִּי אֱלִיעֶזֶר שֶׁזָּכָר פָּטוּר, דְּאֵם

אָמַר רַחֲמָנָא, וְלֹא אָב. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי אֱלִיעֶזֶר:

חַיָּב בַּקֵּן  נוֹגְעוֹת  שֶׁכְּנָפֶיהָ  בִּזְמַן    
 לְשַׁלֵּחַ. דְּאָמַר קְרָא רוֹבֶצֶת, וְלֹא
וְלֹא רוֹבֶצֶת  וּמִדְּכָתַב   מְעוֹפֶפֶת. 
דְּאִם מִנַּהּ  שְׁמַע  יוֹשֶׁבֶת,   כָתַב 
 כְּנָפֶיהָ נוֹגְעוֹת בַּקֵּן חַיֶּבֶת: שֶׁנֶּאֱמַר
אֶת נָטַל  מַשְׁמַע:  לְעוֹלָם   שַׁלֵּחַ. 
אֶת דְּנָטַל  דְּכֵיוָן  וְכוּ'.   הַבָּנִים 

הַבָּנִים הֲוֵי לֵיהּ קֵן מְזֻמָּן:

בֵּיצֵי עוֹף טָהוֹר, עַל  טָמֵא רוֹבֵץ  מִלְּשַׁלֵּחַ. עוֹף  טָמֵא, פָּטוּר   עוֹף 
 וְטָהוֹר רוֹבֵץ עַל בֵּיצֵי עוֹף טָמֵא, פָּטוּר מִלְּשַׁלֵּחַ. קוֹרֵא זָכָר, רַבִּי

 אֱלִיעֶזֶר מְחַיֵּב, וַחֲכָמִים פּוֹטְרִין:

אֵין לְשַׁלֵּחַ.  חַיָּב  בַּקֵּן,  נוֹגְעוֹת  שֶׁכְּנָפֶיהָ  בִּזְמַן  מְעוֹפֶפֶת,   הָיְתָה 
 כְּנָפֶיהָ נוֹגְעוֹת בַּקֵּן, פָּטוּר מִלְּשַׁלֵּחַ. אֵין שָׁם אֶלָּא אֶפְרוֹחַ אֶחָד אוֹ
 בֵיצָה אַחַת, חַיָּב לְשַׁלֵּחַ, שֶׁנֶּאֱמַר )דברים כב(, קַן, קֵן מִכָּל מָקוֹם.
מִלְּשַׁלֵּחַ, פָּטוּר  מוּזָרוֹת,  בֵיצִים  אוֹ  מַפְרִיחִין  אֶפְרוֹחִין  שָׁם   הָיוּ 
הַבֵּיצִים, עַל  אוֹ  הָאֶפְרֹחִים  עַל  רֹבֶצֶת  וְהָאֵם  )שם(,   שֶׁנֶּאֱמַר 
מוּזָרוֹת. יָצְאוּ  קְיָמָא,  בְּנֵי  בֵּיצִים  אַף  קְיָמָא,  בְּנֵי  אֶפְרוֹחִין   מָה 
יָצְאוּ לְאִמָּן,  צְרִיכִין  הָאֶפְרוֹחִין  אַף  לְאִמָּן,  צְרִיכִין  הַבֵּיצִים   וּמָה 
 מַפְרִיחִין. שִׁלְּחָהּ וְחָזְרָה, שִׁלְּחָהּ וְחָזְרָה, אֲפִלּוּ אַרְבָּעָה וַחֲמִשָּׁה
נוֹטֵל הֲרֵינִי  אָמַר,  תְּשַׁלַּח.  שַׁלֵּחַ  )שם(,  שֶׁנֶּאֱמַר  חַיָּב,   פְעָמִים, 
שַׁלֵּחַ שֶׁנֶּאֱמַר )שם(,  לְשַׁלֵּחַ,  חַיָּב  הַבָּנִים,  וּמְשַׁלֵּחַ אֶת   אֶת הָאֵם 
 תְּשַׁלַּח אֶת הָאֵם. נָטַל הַבָּנִים וְהֶחֱזיִרָן לַקֵּן וְאַחַר כָּךְ חָזְרָה הָאֵם

 עֲלֵיהֶם, פָּטוּר מִלְּשַׁלֵּחַ:
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גַּב עַל  אַף  מְשַׁלֵּחַ.  וְאֵינוֹ  לוֹקֶה    
 דְּלָאו הַנִּתָּק לַעֲשֵׂה אֵין לוֹקִין עָלָיו,
 הָכָא הַיְנוּ טַעֲמָא דְּסָבַר רַבִּי יְהוּדָה
קָאָמַר וְהָכִי  מַשְׁמַע,  מֵעִקָּרָא   שַׁלֵּחַ 
יֵּשׁ מַה  אֲבָל  הָאֵם,  תִקַּח  לֹא   קְרָא, 
 עָלֶיךָ לַעֲשׂוֹת כְּשֶׁתִּמְצָא הַקֵּן, שַׁלֵּחַ
נִתָּק כָּאן  וְאֵין  הָאֵם,  אֶת   תְּשַׁלַּח 
 לַעֲשֵׂה אֶלָּא עֲבֵרַת עֲשֵׂה וְלֹא תַעֲשֶׂה. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה: אֵין לוֹקִין עָלֶיהָ. אִם קִיֵּם עֲשֵׂה שֶׁבָּהּ. אֲבָל אִם לֹא קִיֵּם הָעֲשֵׂה, כְּגוֹן הַלּוֹקֵחַ אֵם מֵעַל

הַבָּנִים וּשְׁחָטָהּ אוֹ מֵתָה תַּחַת יָדוֹ, לוֹקֶה:

מְשַׁלֵּחַ. וְאֵינוֹ  לוֹקֶה  יְהוּדָה אוֹמֵר,  רַבִּי  הַבָּנִים,  עַל  אֵם   הַנּוֹטֵל 
 וַחֲכָמִים אוֹמְרִים, מְשַׁלֵּחַ וְאֵינוֹ לוֹקֶה. זֶה הַכְּלָל, כָּל מִצְוַת לֹא

 תַעֲשֶׂה שֶׁיֶּשׁ בָּהּ קוּם עֲשֵׂה, אֵין לוֹקִין עָלֶיהָ:

בָּהּ שֶׁאֵין  כְּאִסָּר.  שֶׁהִיא  מִצְוָה    
חֶסְרוֹן כִּיס אֶלָּא דָּבָר מֻעָט:

נָכְרִי. שֶׁל  חֲמוֹרוֹ  עֻבַּר   הַלּוֹקֵחַ 

הוּא. וּבְכוֹר  אִמּוֹ  בִמְעֵי   כְּשֶׁהוּא 
לְךָ שֶׁאֵין  חֲמוֹרוֹ,  עֻבַּר  נָקַט   וּלְהָכִי 
בִּבְכוֹרָה קְדוֹשָׁה  טְמֵאָה   בְהֵמָה 
וְאַיְדֵי בִּלְבַד,  חֲמוֹר  פֶּטֶר   אֶלָּא 
פָּסֵיק חֲמוֹר,  דְּפֶטֶר  מִלֵּיהּ   דְזוּטְרָן 
אַחֲרִינֵי פִּרְקֵי  הָנָךְ  וְכָל  לֵיהּ.   וְשָׁרֵי 
אַף טְהוֹרָה:  בְּהֵמָה  בִּבְכוֹר   מַיְרֵי 
לְנָכְרִי לִמְכֹּר  רַשַּׁאי.  שֶׁאֵינוֹ  פִּי   עַל 
בָּהּ שֶׁנַּעֲשֵׂית  מִפְּנֵי  גַסָּה,   בְּהֵמָה 
לוֹ. וְהַמִּשְׁתַּתֵּף  בְּשַׁבָּת:   מְלָאכָה 
 אֲפִלּוּ חֵלֶק הַנָּכְרִי מְסֻיָּם וְיָדוּעַ, כְּגוֹן יָדוֹ אוֹ רַגְלוֹ שֶׁל בְּכוֹר, אוֹ שֶׁל אִמּוֹ. כָּל זְמַן שֶׁאִם יַחְתֹּךְ מִמֶּנּוּ אוֹתוֹ אֵבָר תִּשָּׁאֵר הַבְּהֵמָה בַּעֲלַת מוּם הֲרֵי זֶה שֻׁתְּפוּת
 נָכְרִי וּפָטוּר: וְהַמְקַבֵּל מִמֶּנּוּ. שֶׁהַחֲמוֹרָה שֶׁל נָכְרִי וְיִשְׂרָאֵל מְקַבְּלָהּ וּמְטַפֵּל בָּהּ כְּדֵי שֶׁיְּהוּ חוֹלְקִין בַּוְּלָדוֹת, אֲבָל גּוּף הַבְּהֵמָה שֶׁל נָכְרִי: פָּטוּר מִן הַבְּכוֹרָה.
 אוֹתוֹ עֻבָּר שֶׁקָּנָה מִן הַנָּכְרִי אוֹ שֶׁמָּכַר הוּא לַנָּכְרִי אֵינוֹ קָדוֹשׁ, הוֹאִיל וְיֵשׁ לַנָּכְרִי חֵלֶק בּוֹ אוֹ בְאִמּוֹ, שֶׁנֶּאֱמַר הִקְדַּשְׁתִּי לִי כָל בְּכוֹר בְּיִשְׂרָאֵל, וְלֹא בְנָכְרִי:
 אִם פָּטְרוּ אֶת שֶׁל יִשְׂרָאֵל בַּמִּדְבָּר. הַלְוִיִּם לֹא פָּטְרוּ בְּהֶמְתָּן שֶׁל יִשְׂרָאֵל בַּמִּדְבָּר, דְּפֶטֶר בְּהֵמָה, בְּהֵמָה פָּטְרָה, כְּדִכְתִיב וְאֶת בֶּהֱמַת הַלְוִיִּם תַּחַת בְּהֶמְתָּם.
 אֶלָּא הָכִי קָאָמַר, הַלְוִיִּם הִפְקִיעוּ קְדֻשַּׁת בְּכוֹרֵי יִשְׂרָאֵל בַּמִּדְבָּר, כְּדִכְתִיב קַח אֶת הַלְוִיִּם תַּחַת כָּל בְּכוֹר כוּ', וְאִם הִפְקִיעָה קְדֻשַּׁת הַלְוִיִּם אֶת קְדֻשָּׁתָן שֶׁל
 יִשְׂרָאֵל, דִּין הוּא שֶׁתַּפְקִיעַ אֶת שֶׁל עַצְמָן, וּמֵאַחַר שֶׁלָּמַדְנוּ שֶׁהֻפְקְעָה קְדֻשַּׁת בְּכוֹרָה מֵעַצְמָן שֶׁל לְוִיִּם, לָמַדְנוּ שֶׁפִּטְרֵי חֲמוֹרֵיהֶן פְּטוּרִין מִן הַבְּכוֹרָה, דִּכְתִיב
 אַךְ פָּדֹה תִפְדֶּה אֵת בְּכוֹר הָאָדָם וְאֵת בְּכוֹר הַבְּהֵמָה הַטְּמֵאָה תִּפְדֶּה, כָּל שֶׁיֶּשְׁנוֹ בִּבְכוֹר אָדָם יֶשְׁנוֹ בִּבְכוֹר בְּהֵמָה טְמֵאָה, וְכָל שֶׁאֵינוֹ בִּבְכוֹר אָדָם אֵינוֹ

בִּבְכוֹר בְּהֵמָה טְמֵאָה. אֲבָל מִבְּכוֹר בְּהֵמָה טְהוֹרָה לֹא נִפְטְרוּ כֹהֲנִים וּלְוִיִּם, כְּדִלְקַמָּן:

וּמָה הַמְּצֹרָע.  אֶת  לְטַהֵר  אֲפִלּוּ  הַבָּנִים,  עַל  אֵם  אָדָם  יִטֹּל   לֹא 
 אִם מִצְוָה קַלָּה שֶׁהִיא כְאִסָּר, אָמְרָה תוֹרָה )דברים כב(, לְמַעַן
 ייִטַב לָךְ וְהַאֲרַכְתָּ יָמִים, קַל וָחֹמֶר עַל מִצְוֹת חֲמוּרוֹת שֶׁבַּתּוֹרָה:

שֶׁאֵינוֹ פִּי  עַל  אַף  לוֹ  וְהַמּוֹכֵר  נָכְרִי,  שֶׁל  חֲמוֹרוֹ  עֻבַּר   הַלּוֹקֵחַ 
 רַשַּׁאי, וְהַמִּשְׁתַּתֵּף לוֹ, וְהַמְקַבֵּל מִמֶּנּוּ, וְהַנּוֹתֵן לוֹ בְקַבָּלָה, פָּטוּר
 מִן הַבְּכוֹרָה, שֶׁנֶּאֱמַר )במדבר ג(, בְּיִשְׂרָאֵל, אֲבָל לֹא בַאֲחֵרִים.
 כֹּהֲנִים וּלְויִִּם פְּטוּרִין מִקַּל וָחֹמֶר, אִם פָּטְרוּ שֶׁל יִשְׂרָאֵל בַּמִּדְבָּר,

 דִּין הוּא שֶׁיִּפְטְרוּ שֶׁל עַצְמָן:
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וַחֲמוֹר חֲמוֹר  כְמִין  שֶׁיָּלְדָה   פָּרָה 
 שֶׁיָּלְדָה כְמִין סוּס פָּטוּר. אִי תָנָא
 פָּרָה שֶׁיָּלְדָה כְּמִין חֲמוֹר וְלֹא תָנָא
הֲוָה סוּס,  כְּמִין  שֶׁיָּלְדָה   חֲמוֹר 
חֲמוֹר כְּמִין  שֶׁיָּלְדָה  פָּרָה   אֲמֵינָא 
דָמוּ דְּלֹא  מִשּׁוּם  דְּפָטוּר   הוּא 
 אַהֲדָדֵי כְלָל, דְּהָא יֵשׁ לָהּ קַרְנַיִם
 וְהָא אֵין לָהּ קַרְנַיִם, הָא פַּרְסוֹתֶיהָ
קְלוּטוֹת. פַּרְסוֹתֶיהָ  וְהָא   סְדוּקוֹת 
סוּס, כְמִין  שֶׁיָּלְדָה  חֲמוֹר   אֲבָל 
וְלִחַיַּב. הוּא  אָדֹם  חֲמוֹר   אֵימָא 
רֵישָׁא, תָנָא  וְלֹא  סֵיפָא  תָנָא   וְאִי 
כְמִין שֶׁיָּלְדָה  חֲמוֹר  אֲמֵינָא   הֲוָה 
דְּסוּס מִשּׁוּם  דְּפָטוּר  הוּא   סוּס 
פָּרָה אֲבָל  בַּבְּכוֹרָה,  קָדוֹשׁ   לֹא 

 שֶׁיָּלְדָה כְּמִין חֲמוֹר דְּתַרְוַיְהוּ קַדְּשֵׁי בַּבְּכוֹרָה אֵימָא לִיחַיַּב, צְרִיכֵי: פֶּטֶר חֲמוֹר פֶּטֶר חֲמוֹר שְׁנֵי פְעָמִים. חַד בְּקַדֶּשׁ לִּי כָל בְּכוֹר, וְחַד בִּרְאֵה אַתָּה אוֹמֵר אֵלַי:
 מַהוּ בַאֲכִילָה. כְּלוֹמַר בְּהֵמָה שֶׁאֵין הַיּוֹלֶדֶת דּוֹמָה לַנּוֹלָד, מַהוּ בַאֲכִילָה: שֶׁהַיּוֹצֵא מֵהַטָּמֵא טָמֵא. וּדְבַשׁ דְּבוֹרִים וּצְרָעִין מֻתָּר, וְלֹא מִקְּרֵי יוֹצֵא מִן הַטָּמֵא,
 לְפִי שֶׁאֵין מְמַצּוֹת אוֹתוֹ מִבְּשָׂרָן אֶלָּא מַכְנִיסוֹת אוֹתוֹ לְגוּפָן, שֶׁאוֹכְלוֹת מִפִּרְחֵי הָאִילָנוֹת וּמֵהֶן נַעֲשֶׂה הַדְּבַשׁ. וַחֲלֵב הָאָדָם מֻתָּר כְּשֶׁפֵּרַשׁ, אֲבָל לִינֹק מִשְּׁדֵי
 הָאִשָּׁה אָסוּר. וְכָל שְׁאָר חָלָב שֶׁל בְּהֵמָה וְחַיָּה טְמֵאָה, הָוֵי יוֹצֵא מִן הַטָּמֵא וְאָסוּר: דָּג טָמֵא שֶׁבָּלַע דָּג טָהוֹר. אַף עַל גַּב דְּלֹא חָזִינַן לֵיהּ שֶׁבָּלַע, כֵּיוָן דְּרֹב

דָּגִים מַשְׁרִיצִים בְּמִינָן, כְּמוֹ שֶׁבָּלַע בְּפָנֵינוּ דָּמֵי:

מִן פָּטוּר  סוּס,  כְּמִין  שֶׁיָּלְדָה  וַחֲמוֹר  חֲמוֹר,  כְּמִין  שֶׁיָּלְדָה   פָּרָה 
 הַבְּכוֹרָה, שֶׁנֶּאֱמַר פֶּטֶר חֲמוֹר פֶּטֶר חֲמוֹר, שְׁנֵי פְעָמִים, עַד שֶׁיְּהֵא
טְהוֹרָה בְּהֵמָה  בַּאֲכִילָה.  הֵם  וּמָה  חֲמוֹר.  וְהַנּוֹלָד  חֲמוֹר   הַיּוֹלֵד 
 שֶׁיָּלְדָה כְּמִין בְּהֵמָה טְמֵאָה, מֻתָּר בַּאֲכִילָה. וּטְמֵאָה שֶׁיָּלְדָה כְּמִין
 בְּהֵמָה טְהוֹרָה, אָסוּר בַּאֲכִילָה, שֶׁהַיּוֹצֵא מֵהַטָּמֵא, טָמֵא. וְהַיּוֹצֵא
בַּאֲכִילָה. מֻתָּר  טָהוֹר,  דָּג  שֶׁבָּלַע  טָמֵא  דָּג  טָהוֹר.  הַטָּהוֹר,   מִן 

 וְטָהוֹר שֶׁבָּלַע דָּג טָמֵא, אָסוּר בַּאֲכִילָה, לְפִי שֶׁאֵינוֹ גִדּוּלָיו:

בְּפִדְיוֹן. לַכֹּהֵן.  אֶחָד  טָלֶה   נוֹתֵן 
בְּכוֹר: מִנַּיְהוּ  חַד  נַּפְשָׁךְ   דְּמִמַּה 
יָצָא אִם  יָדוּעַ  וְאֵין  וּנְקֵבָה.   זָכָר 
אוֹ בְכוֹר,  וְהוּא  תְּחִלָּה   זָכָר 
כָּאן וְאֵין  תְחִלָּה  יָצְאָה   נְקֵבָה 
מִשּׁוּם טָלֶה.  מַפְרִישׁ  בְּכוֹרָה:   דִּין 
 סָפֵק, וּמַפְקִיעַ עָלָיו קְדֻשַּׁת הַפֶּטֶר
 חֲמוֹר: וְהוּא לְעַצְמוֹ. שֶׁהוּא עַצְמוֹ
לַכֹּהֵן, יִתְּנֶנּוּ  וְלֹא  הַטָּלֶה   יֹאכַל 
וְעָלָיו מֵחֲבֵרוֹ,  מוֹצִיא  הָוֵי   דְּכֹהֵן 
שֶׁהַזָּכָר עֵדִים  לְהָבִיא   הָרְאָיָה 

 יָצָא תְחִלָּה. וְאִסּוּרָא לֵיכָּא, דַּאֲפִלּוּ פֶּטֶר חֲמוֹר גָּמוּר שֶׁפְּדָאוֹ בְשֶׂה שׁוּב אֵין קְדֻשָּׁה לֹא בוֹ וְלֹא בְּפִדְיוֹנוֹ, אֶלָּא גָזֵל הוּא דְּאִיכָּא אִם אֵינוֹ נוֹתֵן טָלֶה לַכֹּהֵן,
 דְּמָמוֹנוֹ הוּא, וְהָכָא לֵיכָּא גָּזֵל דְּסָפֵק הוּא: שְׁתֵּי חֲמוֹרוֹת וְיָלְדוּ וְכוּ'. זָכָר וּנְקֵבָה, נוֹתֵן טָלֶה אֶחָד לַכֹּהֵן בִּשְׁבִיל הַזָּכָר. אוֹ שְׁנֵי זְכָרִים וּנְקֵבָה, דַּחֲדָא יָלְדָה
 זָכָר וַחֲדָא יָלְדָה זָכָר וּנְקֵבָה אוֹ אִי נַמִּי חֲדָא יָלְדָה שְׁנֵי זְכָרִים וְאַחַת יָלְדָה נְקֵבָה, נוֹתְנִים טָלֶה אֶחָד לַכֹּהֵן, דְּהָא חַד זָכָר אִיכָּא וַדַּאי בְּכוֹר, וְאַאִידָךְ דַּהֲוֵי
 סָפֵק דְּשֶׁמָּא הַנְּקֵבָה יָצְאָה תְחִלָּה מַפְרִישׁ טָלֶה וְהוּא לְעַצְמוֹ: שְׁנֵי זְכָרִים וּשְׁתֵּי נְקֵבוֹת. סָפֵק הֵן, דְּשֶׁמָּא כָּל חֲדָא יָלְדָה זָכָר וּנְקֵבָה, וְשֶׁמָּא הַנְּקֵבוֹת יָצְאוּ
וְהֵן לְעַצְמָן, כָּךְ פֵּרְשׁוּ רַבּוֹתַי. אֲבָל רַמְבַּ"ם סָבַר דְּאֵין כָּאן  תְחִלָּה, הִלְכָּךְ אֵין לַכֹּהֵן כָּאן כְּלוּם, אֶלָּא מַפְרִישׁ עֲלֵיהֶם שְׁנֵי טְלָאִים לְאַפְקוֹעֵי לְאִסּוּרַיְהוּ 
 לַכֹּהֵן כְּלוּם וַאֲפִלּוּ טָלֶה לְעַצְמוֹ אֵינוֹ צָרִיךְ לְהַפְרִישׁ, מִשּׁוּם דְּאִיכָּא בְכָל חַד מֵהָנָךְ סְפֵקֵי טוּבָא כְּשֶׁיָּלְדוּ שְׁתֵּי נְקֵבוֹת וְזָכָר, שֶׁמָּא אַחַת מִשְּׁתֵּיהֶן יָלְדָה שְׁתֵּי
 נְקֵבוֹת וְהָאַחֶרֶת זָכָר, אוֹ שֶׁמָּא זוֹ יָלְדָה נְקֵבָה וְהָאַחֶרֶת זָכָר וְאַחֲרָיו נְקֵבָה, אוֹ נְקֵבָה וְאַחֲרֶיהָ זָכָר. וְכֵן סְפֵקוֹת הַרְבֵּה יֵשׁ בִּשְׁנֵי זְכָרִים וּשְׁתֵּי נְקֵבוֹת, הִלְכָּךְ

אֲפִלּוּ טָלֶה לְעַצְמוֹ אֵינוֹ מַפְרִישׁ. וּפֵרוּשׁ רַבּוֹתַי עִקָּר:

 חֲמוֹר שֶׁלֹּא בִכְּרָה, ויְָלְדָה שְׁנֵי זְכָרִים, נוֹתֵן טָלֶה אֶחָד לַכֹּהֵן. זָכָר
בִכְּרוּ, שֶׁלֹּא  חֲמוֹרִים  שְׁתֵּי  לְעַצְמוֹ.  אֶחָד  טָלֶה  מַפְרִישׁ   וּנְקֵבָה, 
שְׁנֵי אוֹ  וּנְקֵבָה,  זָכָר  לַכֹּהֵן.  טְלָייִם  שְׁנֵי  נוֹתֵן  זְכָרִים,  שְׁנֵי   ויְָלְדוּ 
שְׁנֵי וזְָכָר אוֹ  נְקֵבוֹת  שְׁתֵּי  לַכֹּהֵן.  אֶחָד  טָלֶה  נוֹתֵן  וּנְקֵבָה,   זְכָרִים 

 זְכָרִים וּשְׁתֵּי נְקֵבוֹת, אֵין כָּאן לַכֹּהֵן כְּלוּם:

Ch.1 Mishna 2B E K H O R O T

Ch.1 Mishna 3B E K H O R O T

M A R D I                     
14 Adar I 5779
19 / 02 / 19

M E R C R E D I              
15 Adar I 5779
20 / 02 / 19
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